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« L'Europe 
des satellites 
Le français Matra, le britannique GEC, 
l'allemand DASA et l'italien Alenia vont 
créer le troisième groupe mondial de 
l'industrie des satellites. Une première 
étape dans la constitution d'une indus- 
trie européenne d'aéronautique et de 
défense, p.12 

et notre éditorial p. 1 

a Epilogue de l'affaire 
Agusta-Dassault 
La Cour de cassation de Belgique a 
condamné l'ancien secrétaire général 
de l'Otan, Willy Claes, pour corruption 
passive à trois ans de prison avec sursis 
Serge Dassault à deux ans avec sursis, 
et dix personnalités socialistes belges à 
de laurdes peines. p.3 

a L'Irak 
et les sanctions 
Saddam Hussein multiplie les gestes de 
défi pour briser l'embargo économique 
et commercial que subit son pays. p. 2 

4 CL} 

τι Les infortunes 
, 

de l'opérette 
Les comédies musicales américaines ne 
sont plus ce qu'elles étaient. En France, 
l'opérette doit lutter pour ne pas tom- 
ber dans l'oubli. p.17 

φι᾿ι ᾿ 

a Première crise 
pour Tony Blair 
Le ministre du commerce et de l'indus- 
tie, Peter Mandelson, et son collègue 
Geoffrey Robinson, trésorier-payeur au 
ministère des finances, ont été 
contraints de démissionner pour indéli- 
catesses financières. p.3 

a Guerre du foie gras 
La Bretagne et les Pays de la Loire 
concurencent durement les praduc- 
teurs de foie gras aquitains et de Midi- 

- Pyrénées, provoquant surpraduction et 
baisse des prix. p.9 

 Ün nationaliste 
corse mis en examen 
Le miliant nationaliste corse Jean Cas- 
tella a été mis en examen, mercredi, 
par le juge Bruguière dans le cadre de 
l'enquête sur l'attentat contre la direc- 
tion du rectorat de Pans, en 1994. p. 8 

‘= Cosmos, aux 
frontières du virtuel 
Au Japon, Cosmos est le premier sys- 

tème de réalité virtueile. Le spectateur, 
les sens totalement abusés, croise des 
poissons et saule au-dessus des mai- 
sons. Magique ! p.10 
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Front national : le jour de la rupture ἴ 
Φ Jean-Marie Le Pen exclut Bruno Mégret et six de ses proches @ La scission ainsi 

consommée, deux listes d'extrême droite devraient s'affronter aux européennes de juin 1999 
Φ Le service d'ordre, enjeu de la bataille entre les deux factions | 

LA CRISE que traverse depuis 
plusieurs mois le Front national a 
franchi, mercredi 23 décembre, 
un cap décisif avec l'exclusion, 
prononcée par le bureau exécutif, 
de Bruno Mégret et de six de ses 
partisans, tous membres du bu- 
reau politique : Jean-Yves Le Gal- 
lou, député européen et pré- 
sident du groupe au Conseil 
régional d'Ile-de-France, Daniel 
Simonpiéri, conseiller général et 
maire de Marignane, Franck Tim- 
meérmans, Philippe Olivier, Serge 
Martinez et Pierre Vial. 

La scission au sein du parti 
d'extrême droite est donc ac- 
quise. Elle devrait devenir off- 
cielle lors du congrès extraordi- 
naire -- qualifié d’« illégitime » par 
Jean-Marie Le Pen -- qui sera or- 
ganisé par les mégrétistes les 23 
et 24 janvier à Marignane. Le dé- 
légué général, Bruno Gollnisch a 
annoncé, mercredi, que tous les 
participants à ce congrès se- 
raient, eux aussi, exclus, 

Les exclus affirment qu’ils ont 
recueilli 14 000 signatures en fa- 

veur de ce congrès, soit nette- 
ment au-delà des 20% d’adhé- 
tents statutairement nécessaires. 
Les deux camps ne font plus με 

te Département Protection Sé- 
curité (DPS), qui est tui-même di-. 
visé entré lepénistes et mégré- 

du FN sont officiellement sous la 
coupe directe de M. Le Pen, beau- 
coup d’entre eux ont choisi de ne 
pas prendre parti L’un des res- 

sécurité de toutes les assemblées 
départementales sera assurée, 
ainsi que celle du congrès des 
méprétistes. 

Méfiant, l'ex-délégué général a 
mis en place sa propre garde rap- 
prochée, s'appuyant notam- 
ment sur des anciens militants du 
ES Union Défense (GUD). 

Lire page 6 

Un « circuit Ceausescu » pour exorciser quelques mauvais souvenirs 
lance 

BUCAREST 
Voici déjà neuf ans, les Roumains vivaient un 

drôle de Noël. Ce fut le soir où ils vifent sur 
leurs écrans de télévision l'exécution des époux 
Ceausescu à la suite d'un procès qui a gardé le 
goût saumätre d’une mascarade. « ἢ est temps 
de prendre notre revanche sur cette histoire dou- 
loureuse », déclare Mihai Nica, le jeune direc- 
tœur commercial du service du protocole du 
gouvernement roumain, Il est à Porigine d'un 
projet, baptisé « circuit Ceauseseu », qui consis- 
terait à mettre les résidences du « Conducator » 
à la disposition des touristes en quête de sensa- 
tlons originales. Une fois à l'aéroport, ceux-ci 
seront conduits vers les nombreuses villas du 
dictateur dans la Buick offerte par le président 

fastes qui faisaient le quotidien du « Génie des 
Carpotes ». 

Mais le projet se heurte à Popposition du pre- 
mier ministre, Radu Vasile, qui menace de des- 
tituer le chef de ce service un peu trop entre- 
prenant. L'idée ne plaît is non plus aux 

+ «La chute de Ceausescu est trop 

Van Cleef & 

récente », affirme l'historien Constantin Bala- 
ceanu-Stolnici ; « dans cinquante ans, quand son 

moment, choquant. 
Cette Incursion touristique dans Pintimité du 

dictateur - moyennant 20 000 francs par jour et 
par personne réglerait pourtant un fâcheux 
problème financier. « L'entretien des résidences 

ments bateaux, etc. -- qui sont périssabies », ex- 
plique Mihai Nica. Et les caisses publiques 
sannent creux, 

Seulement voilà, faire de Fargent sur le dos 
de Ceausescu, pensent certains, poseraîit un 
problème moral. Non pas que {a population y 
verrait un obstacle insurmontable : les Rou- 
mains d'aujourd'hui veulent en savoir plus sur 
les événements troubles qui ont entraîné sa 
chute. Mais la symbolique de la dictature pèse- 
rait encore lourdement dans la mémoire collec- 
tive. 

Mihal Nica, nommé chef du service du proto- 
cole du gouvernement en 1997, après avoir dé- 
coché en 1995 un master en marketing aux 

Etats-Unis, souhaite non seulement faire du 
« business Ceausescu +, mals aussi tourner une 
page de Phistoire controversée de son pays. 1! 
achève Finventaire des biens du couple maudit 
et-les met en vente, y compris sur internet 
{adresse du site : www.ceausescu.ines.ro), Lundi 
dernier, un millier de ‘bouteilles de vin, cham- 
pagne et cognac, dont la plus ancienne remonte 
à 1918, ont été vendues à une chaîne hôtelière 
de Transylvanie pour un prix moyen de 
100 francs Punité, Un ruban doré attaché aux ” 
bouteilles attestait de leur origine: « Résidence . 
de la famille Ceausescu ». 

Les villas de Ceausescu, remplies d'objets . 

pas, Arpentant son bureau, dans ses bottes 
texanes, Mihai Nica lance, avec Paplomb de ses 
trente-six ans, Pinterrogation qui hante sa gé- 
nération : « Sommes-nous condamnés à pleurnF- 
cher indéfiniment en mémoire de la dictoture ? 
I faut tourner cette page de riatre histoire récente 
une fois pour toutes. Et vite. » Rituel d’exor- 
cisme ὃ 

Mirel Bran 

Noël de fête. 
et ramadan de feu 

LE CHOC entre l'Islam et le 
christianisme fait partie de ces 

(Figaro Magazine ἀὰ 19 décembre) 

tistes, Alors que les « gros bras » - 

pousables du DPS affirme que la’ 

WA 
Croire φῇ tes Jêves 
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ἰδὰς les réaliser. 

grands classiques qui alimentent 
régulièrement fantasmes et ar- 

violences et de fanatismes, de 
confuslons et d'exclusions. 11 se 

ottoman et les puissances eu- 
ropéennes qui, pendant trois 
siècles, ont armé « les idéologies de 
combat et les théologies exclusi- 
ts selon l'expression de Mo- 
amed Arkounr_ Celles-ci ont été 

les luttes anticolo- 
conflit israélo-arabe et la 

montée d'un islamisme militant 
devenu le nouvel «empire du 
mal» après la chute du mur de 
Bertin. 

milliards de chrétiens vont 
célébrer Noël vendredi 25 dé- 
cembre - le 7 janvier pour une par- 
tie de l'orthodoxie européenne et 

saluée par un magazine français 

}, 

sous la forme d'une « une » provo- 
Catrice Rénonçane la guerre de 
«Tislam contre les chrétiens », Au 
même moment, à la veille du ra- 
madan, les Etats-Unis ouvraient le 

ΦΗ τὸ νοσὶ ἐπίμες ὅδε κε τὰξο τοι 
pu apprécier 1" 1π: 

Gé δὲ τε Pro A à M 

l'arsenal de mots et de représenta- 
tions symboliques qui font du 
jeune beur de banlieues, par 
Far πος le Jointain complice d'at- 

caine, 
qui ne traite de l'islam qu'en 
termes de religion dorainatrice, 
oppressive, et des pays musulmans 
que sous l'angle de la répression de 
Leurs minorités chrétiennes, 

τὴ. Ben Dig 
Lire la suite page 11 

La France 
nomi 

Gestes 
veut ramener 
les déficits publics 
à environ 1% 
en2002 ἡ 

mPour rep 
le« pacte stabilité » 

euro; 
M ras Kahn 
entend freiner 
Ja progression 
des dépenses de l'Etat 

m La droite juge 
cepn e 
.», À 

4: » 
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Sports: ὁ 
l'effet Bosman 

.LE 15 DÉCEMBRE 1995, la 
Cour européenne de justice 

rendait l'arrêt Bosman. Cette déci- 
sion, favorisant la lfbre ctreulation 
des sportifs professionnels an sein 
des pays membres, a provoqué 
une inflation des transferts de 
joueurs entre clubs. Trois ans plus 
Es tous les sports et tous les ni- 

de compétition sont concer- 
nés: sde judokates anglaises sont 
devenues championnes d’Alle- 
magne, des footballeurs français 
évoluent eu quatrième division 

européenne fai 
désormais son chemin. Rien ne 

. pourrait. alors empêcher une 
équipe française de basket-ball 
d'embaucher dix Américains, 

Lire page 14 

Dix années 
en solo 

| jme viste à l'OIymmpia, à Paris, où 
fête ses dix ans de 

carrière solo avec un nouveau 

Lire page 18 
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SANCTIONS Les Etats-Unis ont 
émis des réserves, mercredi 23 
cembre, au Conseil de sécurité, sur 
une proposition russe prévoyant de 
charger le secrétaire général de 

L'Irak parie sur les divisions occidentales pour faire lever 
Au Conseil de sécurité, les Américains s'opposent aux tentatives russe et française visant à confier au secrétaire gén 

d'une nouvelle relation avec Bagdad. Au moins cinq officiers supérieurs irakiens auraient été passés par les armes 

QUATRE JOURS après la fin des 
frappes aériennes américaines, 
l'Irak ἃ adopté, mercredi 23 dé- 
cembre, une attitude très ferme à 
l'encontre de l'ONU, en interdi- 
sant à un de ses avions de quitter 
Bagdad. Prakash Shah, le repré- 
sentant spécial du secrétaire géné- 
ral des Nations unies Kofi Annan, 
et Hans von Sponeck, le respon- 
sable du programme « Pétrole 
contre nourriture », ont ainsi été 
contraints de quitter Bagdad par 
la route. 

Le vice-prermier ministre irakien 
Tarek Aziz ἃ assuré à M. Annan, 
au cours d'un entretien télépho- 
nique, que cetté mesure était 
« temporaire » et qu'elle « avait été 
prise pour assurer [a sécurité de 

dé- 

l'avion de l'ONU ». fl s'agissait du 
premier contact entre les deux 
hommes depuis les quatre jours 
de frappes aériennes américaines 
et britanniques, L'ambassadeur 
irakien aux Nations unies, Nîizar 
Hamdoun, avait déjà expliqué 
dans J'après-midi que Jes vols 
étaient suspendus et non interdits, 
en raison du danger que posait le 
survol du territoire par des appa- 
reils américains et britanniques. 
L'Itak avait fait état auparavant de 
violations de son espace aérien 
par des appareils « ennemis ». La 
veille, Bagdad avait accusé des 
avions « ennemis »# d'avoir tiré 
deux missiles air-sol sur le sud du 
pays. 

Les équipes du programme 

ONU, Kofi Annan, d'une évaluation 
de la situation en irak. Pour la troi- 
sième journée consécutive, les 
membres du Conseil se sont séparés 
sans résultat. Θ BAGDAD s'emploie 

INTERNATIO 
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« Pétrole contre nourriture » ont 
repris mercredi leurs activités in- 
terrompues par les frappes. Selon 
un porte-parole présent à Bagdad, 
le directeur du programme à New 
York, Benon Sevan, a demandé à 
toutes les agences de l'ONU une 
« évaluation rapide et détaillée des 
dégâts et des besoins urgents », liés 
à ce programme. L’achminement 
des vivres ἃ repris dès mardi : une 
centaine de camions ont franchi 
les frontières jordaniennes et sy- 
riennes, selon l'ONU. 

Alors que les Etats-Unis se dé- 
clarent prêts à envisager « la possi- 
bilité d'élargir» la formule si 
l'ONU l'estime nécessaire, les au- 
torités irakiennes ont réitéré mer- 
credi leur demande de levée ra- 

L'ex-inspecteur américain de l’'Unscom, Scott Ritter, 
accuse Washington d’avoir « manipulé » la commission 
SCOTT RITTER, le désormais 

célèbre inspecteur américain dé- 
missionnaire de la commission 
spéciale des Nations unies (Uns- 
com) chargée de désarmer Bag- 
dad, a accusé les Etats-Unis, mer- 
credi 23décembre, d'avoir 
manipulé la commission dans le 
but d'attaquer l'irak. « Je crois que 
les inspections ont êté bûclées et que 
les sites retenus ne l'ont pas été à 
des fins de désarmement. Les ints- 
pections avaient plutôt un caractère 
provocateur, pour susciter une réac- 
tion prévisible de l'Irak », à déclaré 
M. Ritter à la BBC. Selon lui, c'est 
Richard Butler, le chef de l'Uns- 
com, qui porte en partie là respon- 
sabilité de la crise actuelle, parce 
qu'il «a permis une manipulation 
américaine de l'Unscom de manière 
à iustifier des frappes aériennes ». 

Les données de l’Unscom dont 
Londres et Washington se sont sai- 
sies pour justifier les quatre jours 
de bombardements de l'Irak 
étaient largement dépassées et re- 
montaient «à des mois, peut-être 
mème des unnées +, à encore dit 
M. Ritter. « Π᾿ n'y avait pas de pro- 
blème de date hutoir [pour achever 
les inspections]. fe crois que l'îns- 

pection a été précipitée et que les 
sites n'ont pas été choisis paur des 
moëifs liés au désarmement. » Si la 
Grande-Bretagne et les Etats-Unis 
avaient été sérieux en matière de 
contrôle du désarmement irakien, 
ils auraient donné aux inspecteurs 
de l'Unscom le temps de produire 
«de nouvelles sources d'informa- 
tion + plus fiables, a encore estimé 
M. Ritter. 

DÉMÉLÉS AVEC LE FBI 
Ces déclarations sont acca- 

blantes pour M. Butler et pour les 
États-Unis, surtout après la ré- 
cente publication par le New York 
Times et le Washington Post d'infor- 
mations selon lesquelles le chef de 
l'Uoscom ἃ transmis à Washington 
les conclusions de son rapport sur 
les insuffisances de la coopération 
irakienne avant de le remettre au 
Conseil de sécurité de l'ONU. Ces 
informations ont été démenties 
par l'intéressé. 

Les affirmations de M. Ritter 
doivent néanmoins étre prises 
avec des pincettes, l'ancien inspec- 
teur ayant de sérieux démélés avec 
le FBI et l'Unscom. Après avoir été 
à l'origine de nombreuses frictions 

entre Bagdad et les experts du dé- 
sarmement, devenant ainsi la 
«béte noire» de l'Irak, M. Ritter 
avait démissionné de l'Unscom au 
mois d'août il entendait ainsi pro- 
tester contre les entraves que le 
Conseil de sécurité posait, selon 
lui, au travail des inspecteurs, en 
cherchant une alternative diplo- 
matique à l'affrontement avec 
Bagdad. 
Un mois plus tard, ἢ révélait au 

quotidien israélien Haaretz que, 
depuis 1995, sans l’aide des ser- 
vices de renseignements israéliens, 
« l'Unscom n'aurait pas été en me- 
sure de continuer ses efforts pour 
empècher l'Irak de dissimuler » ses. 
programmes d'armement. S'étant 
lui-mëme rendu plusieurs fois 
Israël lorsqu'il était en fonctions, ἢ 
avait affirmé que tant Richard Bu- 
tler que son prédécesseur, Rolf 
Ekeus, avaient approuvé la coopé- 
ration de l'Unscom avec l'Etat hé- 
breu. L'administration américaine 
était elle aussi au courant, disait 
M. Ritter, qui fait néanmoins l'ob- 
jet d'une enquête du FBI pour es- 
pionnage au profit d'Israël. 

M. Na. (avec AFP et Reuters.) 

Ce qu'il faut savoir 
ALTER sur le passage 
e vos OPCVM à l'euro 

Le 1er janvier 1999, 

l'euro deviendra 

la monnaie officielle 

de tous les pays participant 

à l'Union Economique et 

Monétaire. 

La parité officielle de l'euro 

contre franc sera arrêtée 

le 31 décembre 1998. A 

cette date, il n'y aura pas 
de cotation à Paris ni sur 

un certain nombre d'autres 

places européennes. 

comneciez-vous Sur: 

www.bnp.fr 

D'une manière générale, vos OPCVM BNP ne 
seront donc pas valorisés le 31 décembre 1998. 
Ainsi, le mercredi 30 décembre 1998 sera le 
dernier jour de valorisation en francs pour vos 
OPCVM français. Les ordres reçus au-delà des 
limites {10h00 pour FCP et E2h00 pour SICAV} 

seront exécutés sur la base de la valeur 
liquidative du + janvier 1909. 

A parür du 4 janvier 1999, L valeur liquidative 
de vos OPCVM sera donc exprimée en euros. 
Toutelois, afin de vous faciliter le passage à certe 
nouvelle monnaie, la BNP continuera d'afficher 
à dure d'information leur valeur liquidative en 
Francs. Cette transformation ne modifie en rien 
L valeur intrinsèque de votre SICAV ou FCP. La 

conversion sera effectuée par la BNP sans frais. 
Vos urdres pourront être reçus, à votre 
conveuance, en francs ou en euros. 

Pour plus de détail et les cas particuliers, 
w'hésitez pas ἃ contacter voire conseiller BNP 
habituel. 

1,57] PARLONS D'AVENIR 

à obtenir la levée de l'embargo pé- 
trolier imposé par l'ONU depuis huit 
ans. Il a suspendu à titre « fempo- 
raire » les vols des Nations unies et 
continue de s'opposer au retour sur 

pide de l'embargo imposé depuis 
1990. Bagdad s’est ainsi excusé 
«de ne plus pouvoir accepter des 
aides humanitaires + de la part de 
pays donateurs et a appelé « ceux 
gui les fournissent à faire campagne 
pour la levée de l'embargo ». L'irak 
avait déjà fait part en juin de son 
intention de ne plus accepter 
d'aides en dehors du programme 
de l'ONU. 

ML VÉDRINE: UNE AUTRE MÉTHODE 
A l'ONU, à New York, pendant 

ce temps, les discussions n'ont pas 
permis de réduire les divisions au 
sein du Conseil de sécurité. Plu- 
sieurs membres ont demandé que 
M. Annan joue un rôle dans la re- 
cherche d’une nouvelle relation 

nn 

territoire de la commission spé- 
dale chargée ps le désarmer (Uns- 

com). @ PARIS a interrempu les vols 
menés en Irak par des avions-es- 

pions français aux côtés d'appareils 

entre l'ONU et l'Irak, y compris 
dans le domaine du désarmement. 
Les Etats-Unis s'y sont opposés, 
eu assurant que le désarmement 
doit rester du ressort exclusif de la 
commission spéciale des Nations 
unies (Unscom) chargée du désar- 
mement de Firak dont le respon- 
sable, Richard Bulter, reste très 
critiqué. Au lendemain des 
frappes, Bagdad a affirmé que les 
inspecteurs de l'Unscom évacués 
précipitamment le 16 décembre ue 
seront plus jamais autorisés à ΣῈ: 
venir en Irak. ° 
Auditionné mardi par la 

commission des affaires étran- 
gères de l'Assemblée nationale, le 
ministre français Hubert Védrine, . 
dont les propos ont été rendus pu- 

- américains. @ DES OFFICHRS supé- 
rieurs irakiens auraient été 

τ - (AFP Reuters) ὁ 

l'embargo 
éral de l'ONU l'établissement 

durant les bombardements -. 

blics mercredi, a jugé que «sept 
années de contrôle de l'armement 
irakien -- εἰ plus particulièrement 
les cinq premières - ont conduit. ἃ 

davantage de destructions d'arraes 

que la guerre du Golfe». «On ne 
peut donc soutenir, à l'instar des 

Etats-Unis et du Rovaume-Uni, que 

la menace irakienne reste la 

mème », ἃ affirmé le ministre. « La 

situation ayant changé, le Conseil. 
de sécurité est, selon la France, en . 
droit d'estimer qu'a contient désor- 
mais de-passer à un contrûle conti- 

nu sur les armes de destruction 
massive ». Cette option « déjà et- 
visagée avant les frappes, acquiert. 
aujourd'hui une actualité d'autant 
plus grande », a conclu le ministre. 

Paris suspend discrètement ses vols 
d'avions-espions au profit de l'ONU. 

LE COUP D'ARRÊT donné à la mission de l’Uns- 
cor en Irak entraîne la suspension des activités de 
renseignement aérien qui l’accompagnaient et qui 
étaient menées conjointement par la France et les 
Etats-Unis. Les Français ont décidé de surseoir à de 
telles missions. Au profit de l'Unscom travaillait, en qui 
se répartissant les objectifs, les créneaux de temps et 
les zones survolées, une panoplie d'avions-espions. A 
côté des U2 américains, la France avait accepté de 
mettre au service de l'Unscom un avion Mirage ΓΝΡ 
de reconnaissance stratégique, doté de caméras op- 
tiques, cartographiques. d’analyseurs infrarouge et de 

radars, pour détecter, avec un préavis très 
court, de jour comme de nuit et par tout temps, à 
basse et à haute altitude, des sites non déclarés et des 

moyens 

activités suspectes en Irak. 
Normalement basé à Mont-de-Marsan (Landes), 

mais déployé à Al Kharg (Arabie saoudité) pôur les’ 
besoins de la mission, le Mirage IVP français était 
« prêté » à l’Unscom durant des périodes renouve- 
lables de quarante-cinq jours. C'est cette mission-là 
que la France vient discrètement d'interrompre. Pour 
leur part, les irakiens ont toujours accusé le Pents- * 
gone d'avoir eu accès aux renseignements ainsi re- 

cueillis pour constituer ce qu'on appelle des « dos- 
siers d'objectifs », c'est-à-dire les coordonnées à 
partir desquelles sont préparés les raids offensifs. ὦ 
De la même façon ont été provisoirement inter- 

rompus les vols des avions français - uné dizaine - 
i participesit à l'opération 

sant à interdire à l'Irak l'usage de ses moyens aériens 
et antiaériens au sud du 327 parallèle, Quelques 
heures avant le déclenchement dé « 
sert », les avions frahçais ont reçu l'ordre de rester au 
sol pour des raisons de sécurité ’et, à ce jour, cette. 
suspension des vois n’a pas été levée. Servi par envi-. 
ron 175 aviateurs, ce: détachement français 
comprend, à ΑἹ Kharg, cinq Mirage 2000 de défense 
aérienne, trois Mirage F.] de reconnaissance tactique 
et un aviou-favitailleur. . 

Les Français soupçonnent ν 
recours aux moyens de Pétat-major de «Soüthern 
Watch », à la tête duquel se trouve un général améri- 
cain, pour contribuer à renforcer Ja chaîne de 
commandement vouée à « Renard du désert» sous 
les ordres du-général-américain Anthony Zinni. . 

4 Southern Watch» vi- 

<Renard du dé- 

le Pentagone d'avoir eu 

Jacques Isnard 

Les frappes laissent l'opposition 
QUELS SERONT les effets, à 

froid, des bombardements améri- 
cains et britanniques sur les popu- 
lations et les militaires irakiens ? 
Les souffrances des populations 
seront-elles paradoxalement allé- 

- gées ὃ L'opposition ou une partie 
des opposants sauront-ils tirer 
profit de « l’après-frappes » ? Mais 
d'abord, quel était l'objectif des 
Etats-Unis et de leurs alliés britan- 
niques lorsqu'ils ont bombardé 
lirak ? Autant de questions que se 
posent les opposants au président ἡ 
Saddam Hussein, partagés entre 
une condampation quasi unanime 
des bombardements —si l'on ex- 
cepte la coalition dénommée En- 
tente nationale, très proche des 
Etats-Unis — et un mince espoir de 
voir les choses bouger dans leur 
pays. 

Il ne fait aucun doute pour 
nombre d'entre eux qu’à court 
terme les frappes américaines et: 
britanniques ont eu des effets ἢ 
fastes : elles n'ont pas déstabiliss 
le régime ; la « victimisation » de 
l'irak bénéficie, au moins momen- 
tanément, à Saddam Hussein ; en- 
fin les Etats-Unis ont dilapidé 16 
soutien qu'ils s'étaient assuré au 
sein de la communauté internatio- 
uale lors de la crise de novembre 
entre l'Lrak et l'ONU. 

Officiellement, l'objectif de Was- 
hington et de Londres était de 
« réduire » sérieusement les capa- 
cités de production d'armes de 
destruction massive de Bagdad. 
Certains opposants en doutent, et 
se demandent si c'est uniquement 
pour ne pas se déjuger, après avoir 
menacé à plusieurs reprises, que le 
président Bil Clinton à décidé de 
passer à l'acte, sans avoir un but 
bien précis en Irak. D'autres esti- 
ment qu'il s'agissait d'une « straté- 
gie à hauts risques, dont Washing- 
ton et Londres sont sortis perdants, 
parce que leur objectif n'était pas 
seulement celui proclamé, mais aus- 
si, mème s'ils le démentent, un sou- 
lèvement de l'armée à la faveur du 

“À L 

pilonnage ». D’autres enfin n'ex- 
cluent pas au contraire la possibiti- 
té que les bombardements aient 
constitué le premier maïllon d'un 
cycle d'initiatives américaines, 
Washington et Londres procédant 
par ajustements successifs -en.. 
fonction de l'évolution des choses. 
Us se félicitent en tout cas que les 
populations irakiennes soient dé- 
Sormais au cœur des préoccupa- 
tions tant des ennemis dn régime . 
que de ses amis. - ‘ 

En l'absence d'indications suffi- : 
sarmment convaincantes sur les 
cibles visées par les tirs et sur Jeur 
efficacité -- les informations don- 
nées par les autorités irakiennes 
sont jugées biaisées et celles de 
Washington et. Londres impré- ἡ 
cises-, des opposants notent, : 
pour s’en féliciter, qu'apparem-": 
ment, la garde républicaine, unité . : 
d'élite dont F 

durant la guerre de libération du 
Koweït, elle avait été épargnée. . 

EXÉCUTIONS D'OFHCIERS ὁ ὁ 
Le choix dé cette cible, entre- 

autres, leur paraît‘ 
même s'il est évident, après la pu-- 
blicité faite par Washington et 
Londres à leur intention de frappèr 
l'Irak, que le président Saddam 
Hussein avait fait évacuer les per-. 
sonnels et [65 matériels de tous les 
Sites jugés sensibles. « Pour les po- 
pulations et les militaires, c'est me 
information, un message », com- 
mente Raid Fahmi, du Parti 
communiste irakien. Et c'est une. 
des preuves, dit Leith Kouba, un 
intellectuel chiite, que les Etats- 
Unis et la Grande-Bretagne sont 
désormais sérieux lorsqu'ils affr- 
ment qu'ils veulent la chute dü ré" 
gime, ce qui n'était guère évident 
au cours des dernières années. 
Mais alors que M.KRouba dit 
craindre le pire, « à présent que les 
inspecteurs du désarmement sont 
partis, laissant à Saddam Hussein ἴα 
possibilité de faire ce qu'il veut», * 

irakienne perplexe 
M. Fahmi préfère espérer que les 
populations et l'armée irakiennes 
ont bien reçu le message et ἢ se 
demande comment cela se tradui- 
ra concrètement. À 

roilitaires, après que le président 
irakien eut divisé son pays en 
quatre commandements régio- 
naux, qu'il a confiés à.ses plus 

proches, pour contrer toute tenta. 
tive dé déstabitisation du régime. 
Si l'on en croit le Conseïl supérieur 
de la révolution islamique en Irak, 
(lune des deux principales forma. 
tions de Fopposition chiite), *plu-" 

sème ΕΠ Rachid, à Bagdad. Cinq 
Officiers supérieurs notamment, 
selon le Consell, ont été passés par .- : 
les armes. Ce sont les généraux de : 
brigade Hardane Jassem Et Obeidÿ, ᾿ 
Hussein Mohamad Hassan, du co. ἢ 
lonel Saddam.Thamer ἘΠ Takriti. 
(ue officier du rérisei ), du 
cofonef Saadoun fabar Mohsen et + 

Mohamad. . . 
. Les bombardem 

du commandant ΝΟ: Houssam ἡ 
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pour avoir caché qu'il avait bénéfi- 
cé d'un prét fmobitier de son col- 
Iègue Geoffrey Robinson, trésorier- 
payeur au ministère des finances, 
Soupçonné d'indélicatesse, M. Ro- 
binson, un homme. d’affaires ri- 
chissime, a également quitté son 
poste. 

francs), à des conditions très avan- 
tageuses, de son collègue Geoffrey 
Robinson pour faîre tomber l’un 
des hommes forts de l'équipe Blair. 
L'incident remonte à 1996. L'inté- 
ressé, ajors simple député, avait re- : 
çu cette aide de M.Robinsan, qui 
était l'un de ses amis, pour acheter 

Ayant d'abord démenti avoir 
commis une irrégularité, M. Man- 
delson, l'un des ministres les plus’ 
puissants du cabinet, a dû rendre 
son tablier sous un feu roulant de 

iques des tés travaillistes et 
de-révélations du quotidien de ‘de Blair 

δὲ Tony Blair affronte 
sa première crise politique 

Le ministre du commerce, Peter Mandelson, 
᾿ Θἴ autre membre du cabinet ont dû 

. démissionner pour indélicatesses financières 
délicatesses qui avaient terni 
Fimage de John Major, le Labour 
avait fat une campagne mOralisa- 
trice. Trois mois après sou installa- 

. ton au pouvoir, Tony Blair avait 
publié un strict code de conduite 
Pour les membres de son équipe en 

. Vue de «restaurer le lien de 
confiance entre gouvernants et gou- 
VERS ». 
Trafic d'influence de jeunes « /ob- 

byistes » liés au Parti travailliste, 

ces dérapages financiers qui ont 
.Choqué le «peuple de gauche» se 
sont ajoutés des scandales sexuels 
qui ont connu un vif retentisse- 
ment : 

LUTTES INFESTINES 

Parmi ses ministres, nul n'était 
plus proche de «Tony » que « Pe- 
ter», Le Ï avait 
l'accès le plus direct, le plus 
fréquent, le plus perceptible au pre- 
Mer ministre. Quand celui-ci était 
arrivé au sommet de l'Etat, ἢ avait 
tont naturellement fait de son 
bomme de confiance un très haut 

Browp, qui n’a.jamais pardonné à 
Peter Mandelson de l'avoir trahi 
pour aider Tony Blair à remporter 
Je leadership du Labour, en 1994. 
.Le gouvernement perd l'un de 

ses plus fervents pro-européens, 
partisan de Feuro et grand ami de 

rente du cabinet. Les révélations 

sur le train de vie de Thomme-lige 

Inérlias par les «spin doctors », ces 
pour le ministre dont la omnipotents conseillers en 
popularité reste forte malgré la du gouvemement. 
controverse provoquée par la parti- Peter Mandelson, venu du journa- 
cipation de la Grande-Bretagne aux  lisme, incamaît corps et âme ces 
frappes contre l'Irak et le retourne- de l'information. La 
ment de la conjoncture écono- presse britannique, qui tire à douze 
mique. L'accumulation de scan- millions d'exemplaires quotidiens, a 
dales anxquels sont mêlés ministres une nouvelle fois fait preuve de sa 
et députés menace la crédibilité de fantastique force d'investigation. 
l'hôte de Downing Street. Face aux 
tories empêtrés dans une série d’in- Marc Roche 

PROFIL la Parker-Bowles, lamie du prince 

LACHUTE 
D'UN FUNAMBULE 

Nez aquilin, œil de velours, Pe- 
ter Mandelson, quadragénaire 
emblématique du New Labour, est 
devenu le symbole des scandales 
politico-médiatiques qui se- 
couèrent si fort le gouvernement 
conservateur de Jahn Major. D'un 
cété, un personnage exquis en so- 
ciété, cuitivé, un esprit raffiné et 
éciairé qui savait briller dans les 
salons mondains. Ce charmeur à 
l’entregent reconnu et aux rela- 
tions nombreuses ne jure que par 
un politicien : Tony Blair. 

Petit-fils d'un secrétaire au Fo- 
reign Office travailliste, fidèle 
parmi les fidèles, l'un des trois ou 
quatre amis intimes du chef du La- 
bour, il a été de tous les grands 
combats du « blairisme ». Le ma- 
nifeste électoral modéré de 1997 
- ouverture vers les centristes, ré- 
forme de la Sécurité sociale, rap- 
prochement avec les milieux d'af- 
faires et maintien des lois 
antisyndicales des conservateurs — 

porte la marque de l’ex-documen- 
taliste de télévision moulé à Ox- 
ford. « Mandy » était également 
en charge de l'organisation des 
célébrations du nouveau millé- 
naire. ὃ 

Mais l'homme est double. ll y a 
ce politicien chevronné moins 

sympathique qui apparaît annon- 

cé par un sourire figé, un regard 

sibérien. Un sabreur de têtes re 

belles au sein du Parti, qui 

consacre beaucoup de ternps à dé- 

jouer toutes sortes de complots, 

réels ou imaginaires, Que pense le 

militant de base de 58 circonscrip- 

tion ouvrière d'Hartlepool de ses 

fréquentations mondaines (Camil- 

+ ᾿ὰ 

eme 

Charles, Carla Powell, la « society 
hostess » ou Elizabeth Murdoch, 
fille du magnat américano-austra- 
lien des médias) ? La désinvolture 
avec laquelle, en tant. que simple 
député, il a accepté les largesses 
d‘un homme d'affaires aussi 
controversé que Geoffrey Robin- 
son souligne cette obsession de 
côtoyer la gentry: Il fallait à tout 
prix à ce funambule attiré par 
tout ce qui brille s'installer dans le 
quartier favori de ceux qui ont le 
pouvoir : Notting Hill Gate. C'est 
ce qui 5 provoqué sa perte. 

M.R. 
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Serge Dassault et dix personnalités belges 
condamnés pour corruption en Belgique 

Une peine de prison avec sursis a été prononcée contre l'ancien secrétaire général de l'OTAN, Willy Claes 
Le scandale Dassault, une affaire de cor- sion du secrétaire général de l'OTAN, Willy Serge Dassault et dix personnalités socialistes : = Aqusta- 5 
ruption qui a ébranté le monde politique belge  Claes, a donné lieu, mercredi 23 décembre, ἃ un belges ont été condamnées à des peines de pri- 
pendant plusieurs années, provoquant la démis- verdict sévère de la Cour de cassation balge. 

BRUXMELLES 
de notre correspondant 

L'industriel français Serge Das- 
sault, un homme d’affaires et dix 
bautes personnalités socialistes 
belges ont été condamnés à de 
lourdes peines avec sursis, mer- 
credi 23 décembre, par la Cour de 
cassation de Belgique, dont le ver- 
dict marque l’épilogue d'une 
double affaire de corruption, l'af- 
faire Agusta-Dassault, qui secoue 
le royaume depuis plusieurs an- 
nées. L'arrêt, cinglant, de la haute 
juridiction (seule habüitée à juger 
les ministres) s’est κοι ἠέ par des 
condamnations pénales avec sur- 
sis. de lourdes sanctions finan- 
cières et des mesures de confista- 
tion. 
Willy Claes, ancien secrétaire 

général de l'OTAN et ministre de 
l'économie au-moment des faits, 
aura été la principale victime de ce 
que la presse belge a baptisé le 
« procès du siècle ». { a écopé de a 
peine maximale prévue pour le 
délit de corruption passive : trois 
ans de prison avec sursis. A l'issue 
du verdict, qu'il a qualifié de «to- 
talement injuste », ἢ ἃ indiqué qu'il 
introduirait un recours devant la 
Cour européenne des droits de 
l’homme. 

Les juges belges ont estimé que 
l'ancien chef de file du Parti socia- 
liste flamand (SP) était impliqué 
tant dans l'affaire Agusta (un 
contrat de renouvellement des hé- 
licoptères de Parmée, conclu en 
1988) que dans le volet Dassault 
Ge contrat Carapace de moderni- 

Les millions. 

de Madeleine … 
. Le mode de défense de « Dus- 
Sauit Serge, né à Paris le 4 avril 
1925, domicilié à Paris {16 arron- 
dissement)», n'aura jamais 

fons Puelinckx (un intermédiaire 
conpu dans ie commerce des 
armes), le seul prévenu coupable 
de corruption active. Dans un 
premier temps, le patron ἢ 

Sation d'avions F-16, décroché par 
Electronique Serge Dassault en 
1989). Guv Coëme, ex-ministre 
francophone de Ja défense, a été 
condamné à deux ans de prison 
avec sursis. Comme tous ses col- 
lègues du Parti socialiste franco- 
phone, il a été blanchi, faute d'élé- 
ments matériels, dans l'affaire 
Agusta, En revanche, la Cour ἃ es- 
timé que le PS avait bénéficié de 
pots-de-vin versés par Electro- 
nique Serge Dassault (ESD). 

L'avionneur français, dès lors 
reconnu coupable de corruption 
active, s'est vu infliger une 

condamnation de deux ans de pri- 
son avec sursis. Selon l'arrêt, « ἰδ 
marché des contre-mesures électro- 
niques a revêtu pour la société ESD 
une grande importance parce qu'il 
a permis à cette entreprise de finan- 
cer et surtout de développer sa 
technologie, de la tester, d'en prou- 
ver la fiabilité et la compatibilité 
avec les avions F-16 et de s'ouvrir 
ainsi à un marché virtuel considé- 
rable ». 

La Cour Δ retenu contre Serge 
Dassault Je fait qu'il aurait person- 
nellement rencontré des intermé- 
diaires disposant d'une filière 

Une affaire vieille de dix ans 

© Décembre 1988 : la société 
ialiénne Agusta décroche lé ” 
marché Aéromobilité de 
fournitures d'hélicoptères à 
Parmée belge. MS 
© 24 avril 1989 : octroi du 
contrat Carapace à 
Electronique Serge Dassault 
{ESD) portant sur Ja 
modernisation électronique des 
avions de combat F-16 de 
l'armée de l'air belge. 
© Juin 1989 : un « don » de 
5 millions de francs est remis à 
un émissaire du PS belge à 
Luxembourg. 
Φ Octobre 1989; Agusta verse 
15 millions de francs aux 
socialistes flamands via une 
société zurichoise. 
© 18 juillet 1991 : assassinat à 
Liège de l’ancien président du 
PS, André Cools. L'enquête, qui 
n'a toujours pas abouti, permet 
en revanche de mettre au jour 
les versements de pots-de-vin 
par la société Agusta au Parti 
socialiste. 
e Février 1995 : l'enquête 
menée à Zurich sur les 
versements de la société 
Agusta aux socialistes flamands 
va révéler l'affaire Dassault et 
les pots-de-vin qui ont 
bénéficié aux deux partis 
socialistes. 
@ janvier 1997 : la direction du 
PS belge est mise en cause par 

Le gouvernement espagnol tire un trait sur l'affaire 
des Groupes antiterroristes de libération (GAL) 

L'EX-MINISTRE socialiste de 
l'intérieur, José Barrionuevo, 
condamné à dix ans de prison 

Foupes ἐ 
tion (GAL), ἃ été partiellement 
grâcié mercredi 23 décembre par 
le gouvernement conservateur de 
José Maria Aznar. Cette décision, 
qui intervient alors que les signes 
d'une volonté d'apaisement se 
multiplient dans le conflit basque 
(Le Monde du 24 décembre), 
concerne également l'ex-secré- 
taire d'Etat à la sécurité, Rafael 

τ Vera, et l'ex-directeur général de 
la Sécurité, Julian Sancristobal. 
D'importantes remises de peine 
ont aussi été accordées à sept 
autres condamnés dans cette δέ." 
faire, principalement d'anciens 
hauts fonctionnaires de police. 

Les trois responsables socia- 
listes avaient été condamnés à la 

Ω ΓΝ 

erreur 

même peine par je Tribunal su- 
prême. ils avaient été jugés res- 
ponsables pour l’oranisation de 
l'enlèvement en 1983 par les GAL 
d'un représentant de commerce 

‘ français, Seeundo Marey, confon- 
du avec un important militant de 
Forganisation armée basque ETA 
et retenu captif pendant dix jours. 
Les GAL avaient été créés pour 
mener une guerre de l'ombre 
contre les militants de l'ETA réfu- 
giés en France. On leur prête une 
trentaïne d'assassinats. La mise 
en cause de hauts dirigeants gou- 
vermementaux dans leur organisa- 
tion avait secoué le régime de 
lPex-président du conseïl socialiste 
Felipe Gonzales, qui a toujours 
nié toute implication dans cette 
affaire. 

Le Conseil des ministres a 
abaïssé la peine de M. Barrionue- 
voet des deux autres anciens diri- 

᾿ Ci 

geants à trois ans et quatre mois 
de prison. Les trois hommes, qui 
sont incarcérés ensemble à la pri- 
son de Guadalajara (centre) de- 
puis le 10 septembre, devraient se 
voir prochainement accorder par 
l'administration pénitentiaire un 
régime de semi-liberté. Le Parti 
socialiste s'est félicité de cette 
grâce, tout en regrettant qu'elle 
n'ait pas été totale. 
Selon le quotidien basque Εἰ 

Correo, le gouvernement espagnol 
étudierait actuellement la possibi- 
lité d'accorder également dans les 
prochains jours la semi-liberté 
aux 22 dirigeants incarcérés du 
parti séparatiste basque Herri Ba- 
tasuna. La décision du gouverne- 
ment espagnol est intervenue au 
lendemain de l'annonce par l'ETA 
qu'elle « maintenait en vigueur » 
la trêve qui est respectée depuis le 
16 septembre dernier. 

δ 

celui qui a réceptionné l'argent 
dé Dassault. ‘ = ve 
Φ 2 septembre 1998 : début du 
procès Agusta-Dassauit devant 
la Cour de cassation de ‘ 
Belgique. 
© 23 décembre 1998 : la Cour 
de cassation rend un verdict 
condamnant les douze 
prévenus à des peines de 
prison avec sursis allant de 
trois mois à trois ans. 
L'ancien secrétaire général 
belge de l'OTAN, Willy Claes, 
et l'industriel français Serge 
Dassault sont condamnés 
respectivement à trois aps et 
deux ans de prison avec sursis. 
Guy Spitaels, à la tête du Parti 
socialiste belge francophone 
(PS) à l'époque des faits, et 
Guy Coëme, alors ministre 
belge de la défense, écopent, 
pour leur part, de deux ans de 
prison avec sursis. 

+ μὸν 

Saint-Syivesire δ᾽ 

son avec sursis. 

d'accès direct aux responsables 
des ministères belges concernés et 
des réseaux pour assurer l’achemi- 
vement des fonds. C'est par ha- 
sard et à la faveur de l'enquête 
menée en Suisse sur les pots-de- 
vin versés par Agusta que les pofi- 
ciers belges avaient trouvé la trace 
des millions versés par ESD, socié- 
té qui s'est livrée, selon la Cour de 
cassation. à «des pratiques rele- 
vont de l'inacceptable ». 

UNE LEÇON DE MORALE 
Guy Spitaels, l'une des persan- 

nalités les plus en vue de la poli- 
tique belge puisqu'il présida le PS 
entre 1981 et 1992, affirmait avoir 
tout ignoré des manœuvres aux- 
quelles se livraient certains de ses 
collaborateurs. La Cour ne l'a pas 
cru. Il écope lui aussi de deux ans 
de prison avec sursis. M. Spitaels a 
été baptisé « Dieu », en raison de 
son omnipotence et de sa ressem- 
blance avec François Mitterrand 
qu'il cultivait savamment. 

Karel Van Miert, le commissaire 
européen à la concurrence, ne fi- 
gurait pas au banc des accusés. 
Maïs sa réputation est elle aussi 
égratignée. La Cour relève qu'il 
aura fallu qu'un prévenu rectifie 
après coup l'une de ses déclara- 
tions pour que l'ancien président 
des socialistes flamands échappe à 
une mise en cause. 

Les bauts magistrats belges, qui 
sont allés au-delà des réquisitions 
du procureur général, n'ont pas 
voulu se limiter à l'examen des 
culpabilités. [is entendaient à 
évidence donner une Jeçon de 
morale à l'ensemble des partis po- 
ltiques du pays. 

La Cour n'a pas admis que les 
besoins d'argent des partis et leurs 
probièmes de financement à 
l'époque des faits puissent consti- 
tuer des circonstances atté- 
nuantes. Si personne ne νὰ ἐπ pri- 
son, les condamnations vont 
mettre un terme à la carrière des 
personnalités politiques concer- 
nées. En outre, 16 millions de 
francs indûment perçus seront 
exigés de M. Ciaes et de ses amis 
socialistes flamands, 8 millions 
des socialistes francophones. Le 
tout à destination des services so- 
ciaux de la ville de Bruxelles. 

La sévérité des hauts magistrats 
8 été commentée avec prudence 
par les actuels responsables socia- 
listes : ils n'ignorent pas que l'opi- 
nion attendait des sanctions vi- 
goureuses et ils vont maintenant 
s'employer à définir un nouveau 
profil pour leur formation à six 
mois des élections législatives. -- 
{ntérim.) 
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Les députés russes rechignent 
à discuter un budget jugé « irréaliste » 

Le premier ministre a menacé de démissionner 
Les députés russes ont demandé, jeudi 24dé- Κον a menacé de démissionner, Le taie est optimistes de croissance et d'inflation mais aussi 
<embré, un report du vote du projet de budget  diffici 
pour 1999. Le premier ministre Evguéni Prima- 

MOsCOu 
de notre correspandant 

Le consensus politique dont bé- 
néficie Evguéni Primakov, depuis 
<a nomination comme premier mi- 
nistre le 11 septembre, est-il termi- 
né? Après avoir indiqué qu'ils vo- 
teraient le projet de budget à la 
Douma. les différents partis se font 
maintenant tirer l'oreille, « Si le 
budget n'est pas adopté, nous ne 
resterans pas » ἃ fait savoir, jeudi 
24 décembre, Evguéni Primakov, 
ajoutant: «Les principaux indica- 
teurs proposés par le gouvemement 
doivent étre préservés. Le budget 
1994 doit ètre sévère. Nous ne vou- 
Jons tromper personne et nous 

n'avons pas l'intention de rectifier le 
texte dans quelque temps. » 

Il y ἃ encore quelques jours, tous 
les observateurs estimaient pour- 
tant que le budget 1999 avait 
toutes les chances d'être adopté en 
première lecture par les députés de 
la Douma d'Etat. Mercredi 23 dé- 
cembre, la surprise est venue du 
Conseïl de la fédération (chambre 
haute du parlement). Son pré- 

sident, Egor Stroïev estimait alors 
qu'en l'état actuel, le texte du bud- 
get était « inacceptable », lésant les 
intérêts des régions. 1j demandait à 
la Douraa de repousser le vote et 
proposait la création d'une 
commission de conciliation. Les 
députés de la chambre basse ont 
semble-t-il entendu ces critiques. 
Mercredi soir, Guennadi Ziouga- 
nov, chef de la faction commu- 
niste, première force parlemen- 
taire, s'est prononcé pour un 
report du vote pour la semaine 
prochaine. Une réunion de travail 
devait se réunir, jeudi, à la mi-jour- 
née, pour se prononcer sur le re- 
port. 

DOUBLE OBJECTIF 
Le budget 1999 avait suscité des 

critiques de tous bords tant il pa- 
raït peu applicable. 11 confirme 
l'extrême faïblesse de l'Etat central 
russe, dont les moyens financiers 
se réduisent d'année en année. Les 
dépenses 1999 sont ainsi chiffrées à 
575 milliards de roubles (152 mil- 
liards de francs), soit dix fois moins 

lement applicable, selon nombre 

que le valet dépenses du budget de 
la France. Les budgets des régions 
ne compensent pas cette pauvreté 
de l'état central: les transferts de 
l'état fédéral devraient même di- 
minuer de 70 milliards de roubles 
l'an prochain, au terme d'une 
complexe réforme fiscale. 

Par ailleurs, le ministre des fi- 
nances, Mikhaïl Zadomov, ἃ 
construit son budget sur des prévi- 
sions jugées « irréalistes » par 
beaucoup. ΠῚ table sur une Stabili- 
sation du rouble (à un taux de 21,5 
pour 1 dollar) alors que certains 
analystes prévoient une dévalua- 
tion à un taux de 30 voire 
40 roubles le dollar à ia fin 1999. 
L'inflation est prévue à 30% et la 
baisse du produit national brut à 
3%. Or, le Fonds monétaire inter- 
uational (FMI) avance une infla- 
tion de 60 % et une chute du PNB 
de 8,3 %. Enfin, ce projet de budget 
reste essentiellement virtuel puis- 
qu'il mise sur un afflux massif 
d’aides internationales pour les- 
quelles aucun accord n'a été, à ce 
jour, conchi 

obser. sur des aides internationales importantes. Les 
vateurs, puisqu'il compte sur des prévisions trop négociations avec le FMI reprennent en janvier. 

Au-delà des chiffres, ce budget 
vise un double abjectif politique : 
démontrer que la Russie ne pourra 
pas s'en tirer sans. aides financières 
occidentales ; réaffirmer que le 
gouvernement tient compte des 
recommandations du FMI et de- 
meure sur la voie des réformes en 
menant une politique budeétaire 
stricte (le déficit progranamé est de 
2.5 % du PNB. alors que le service 
de la dette absorbera en 1999 un 
tiers des dépenses fédérales). 

Les négociations avec le FMI re- 
prendront en janvier à Moscou. 
M. Primakov a, ces derniers jours, 
répété que la Russie « ne ferait pas 
défaut sur sa dette », que les « pri- 
vatisations seraient paursuivies » et 
que « {a priorité » était d'attirer les 
investissements étrangers. Sans cet 
accord qui conditionne l'obtention 
de prêts et la renégocistion de la 
dette russe, la politique écono- 
mique de M. Primakov volerait en 
éclats, ouvrant {a voie à une nou- 
velle crise politique. 

François Bonnet 

Épaulée par l’Angola, l'armée congolaise ἃ rétabli l'ordre à Brazzaville 
LE GÉNÉRAL Denis Sassou 

Nguesso a repris par la force, en oc- 
tobre 1997, le pouvoir qu'il avait per- 
du par les urnes cinq ans plus tôt. 
Mais eu quatorze mois il n'aura pas 
réussi à paciñer Je Congo, déchiré 
par cinq mois d'une guerre civile er- 
trêémement destructrice, Les parti- 
sans de l'ancien président, Pascal 
Lissouba, les + Zoulous ». et les miki- 
ciens de son dernier premier mi- 
nistre, Bernard Kolelas, les « Nin- 
las », n'ont pas suivi leurs chefs en 
exil. Les premiers se sont repliés 
dans le Nibolek (composé du Niari, 
de la Bouenza et du Lekoumout, les 
seconds dans le Pool, leurs régions 
d'origine, où ils font le coup de feu, 
soutenus à l'occasion par des 
groupes de l'Union nationale pour 
l'indépendance totale de l'Angofa 

VENTES PAR ADJUDICATION 
Office Spécial de Publicité 

{Unita) du chef rebelle au régime de 
Luanda, Jonas Savimbi. 
Depuis septembre, les accro- 

chagés se sont muitipliés dans le 
Pool, une région qui englobe Braz- 
zavile, entre les « Ninjas » et la nou- 
velle armée congolaise, toujours 
épaulée par les forces régulières an- 
golaises — sans lesquelles Denis Sas- 
sou Nguesso n'aurait jamais pu re- 
prendre le pouvoir. Le plus meurtrier 
s'est produit le 4 décembre à Ntadi. 
près de Mindouli, à une centaine de 
kilomètres à l'ouest de la capitale, 
où, selon un bilan officiel, soixante 
« Ninjas » et trois soldats congolais 
ont trouvé la mort, après qu'un 
convoi militaire fut tombé dans une 
embuscade. Six religieux avaient été 
tués au cours d'affrontements ar- 
més, le 14 novembre à Mindouli. 

47, rue Louis Blanc 92984 LA DEFENSE Cedex 
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CAVE, 3 PARKINGS, 

Maître DENNERY-HALPHEN, Avocat 

Sur les Feux po 

92 Vente sur Suranchère du 1/10ëme 
- ΔῈ Palgis de Justice 
JEUDI 7 JANVIER 1999 à 14 h - EN UN LOT 

MAISON DE 7 PIECES PRINCIPALES 
à BOULOGNE (92) 

30-32, rue des Princes 

Elevée sur 2 sous-sols, d’un rez-de-chaussée et de 3 étages. 

MISE A PRIX : 6.605.500 F 
S'adresser à Maître TOULLEC, Avocat ass0cé de la S.C.P. CANU, RICOUR, RIVOIRE, 

TOULLEC, DUIVERNOY, DUNIKOWSKY, à Ga. 
34/36, rue Sakador Allende - TÉL : 01.41.91.76.72. 

k au Barreau des Hauts-de-Seina 
rouis de La Rens - TéL : 01.41.10.07,15. 

Au Greffe du Tribunal de Grande Instance de NANTERRE 
visiter le MARDI 5 JANVIER 1999 DE 14 H 30 À 15 H 30. 

après Saisie 
de NANTERRE 

GARAGE A VELOS 

à BOULOGNE (52), 3, 

POUR DES DIMANCHES 
TRANQUILLES 

SANS CHASSE, 

L'ASPAS". 

ΕΣ ΤΕΣ 5 

avec ἔξ collectif Four Le 
Partage des Espaces naturel (plus de 60 
associations de randonneuns. vététéstes. ete.) lance 

chasse, sans coup de fusil. Pance que moins de 54 
des citoyens, les chasdeurs. de comportent Dos 
aouvent comme ἀέ la nature n'afpantenait qu'à eux. 
Parce que 5039 des acciduts 
de chasse avvivent Le dimanche. 

Pétition et documentation 
envoyées contre 1 timbre 
pour frais d'envoi à : 

* Association pour 
La Protection des 
Animaux Sauvages 
BP 34 - 26270 LORIOL 
Fax : 04.75.62.66.00 

C'est à la suite de ces opérations 
que l'armée, appuyée par des « Co- 
bras », [65 miliciens du président 
Sassou. a été déployée dans Le Pool. 
Deux compagnies de mibtaires an- 
golais ont été dépêchées de Brazza- 
ville, le 8 décembre, pour participer 
aux opérations, tandis qu'un batail- 
lon blindé, stationné à Kitona, dans 
Touest de la République démocra- 
tique du Congo (RDC. ex-Zaïre), ἃ 
franchi la frontière pour venir en 
renfort. 

PILLAGES 
Dotées d'armes lourdes, ces trois 

unités angolaises se sont rendues 
dans la zone de Mindouli. La circula- 
tion du « Congo-Océan », le chemin 
de fer qui retie Brazzaville à Pointe- 
Noïre, le poumon économique du 
pays, en traversant cette région, a 
été de nouveau interrompue. L'am- 
pleur des opérations ἃ contraint les 
« Ninjas » ἃ chercher refuge dans les 
forêts, puis à se diriger vers Brazza- 
ville, la route du Nibolek, vers 
l'ouest, leur étant coupée. Π5 se sont 
infiltrés dans les quartiers sud de la 
ville, Bacongo et Makélé-Kélé, fiefs 
traditionnels des partisans de Ber- 
nard Kolelas. Mais les Angolais 
avaient disposé des pièces d'artille- 
rie sur les colines alentour et tiraient 
sur tous les regroupements de 
« Ninjas » repérés en ville. 

Les combats ont débuté le 15 dé- 
cerabre dans Brazzaville. Les armes 
lourdes sont entrées en action ven- 
dredi 18, pour finalement se taire di- 
manche soir Les « Ninjas » ont en- 
trepris de piller [6 centre-ville quand 
ils ont pu s’y rendre, De leur côté, les 
« Cobras + ont abondamment pillé 
Bacongo et Makélé-Kélé. Les miki- 

ciens du président Sassou, intésrés 
dans un corps d'« auxiliaires de la 
force publique » après le retour au 
pouvoir de leur chef (tous sont issus 
du nord du pays), ont été vus à bord 
de véhicules volés bourrés du pro- 
duit de leurs larcins. 

Lundi, mardi et mercredi, les mili- 
taires congolais et les soldats ango- 
lais ont entrepris de mettre fin aux 
Pillages. Un grand nornbre dé « Co- 
bras » pris en flagrant délit de recel 
ont été arrêtés, De bonnes sources 
affirment qu'une centaine d’entre 
eux ont été immédiaternent passés 
par les armes. Les mêmes sources 
expliquent volontiers que toutes ces 
opérations militaires ont été effec- 
tuées sous commandement ango- 

lais. Le gouvernement congolais 
considérait dès mardi avoir « net- 
toyé » la ville - où l'électricité a été 
rétablie, mais pas l'eau courante - 
des « Ninjas » qui s'y trouvaient. Les 
ratissages conduits dans Je Pool par 
les armées angolaise et congolaise 
ont incité les populations locales à 
fuir leurs villages. Quelque 20 000 
personnes ont ainsi trouvé refuge à 
Brazzaville tandis que des milliers 
d'autres ont fui vers l'ex-Zaïre. Ces 
déplacés sont dans un dénuement 
total. Le Programme alimentaire 
mondial des Nations unies (PAM) 
estime qu'il sera d'autant plus diff- 
cile de leur venir en aide qu'un grand 
nombre d’entre eux ont entrepris de 
fuir les combats de ces derniers jours 
à Brazzaville. 
Quelque 200 Français ont été éva- 

cués vers Pointe-Noire sur les 400 
qui se trouvaient à Brazzaville 
quand les combats ont commencé, a 
précisé, à Paris, le ministre ï 
de la coopération, Charles Josselin. 

Frédéric Fritsch 

Yalim Erez a été chargé de former ἡ 
le nouveau gouvernement EC 

dé ER se. et du 

ANKARA. Valim Erez (54 ans), ministre de l'industrie εἰ 

commerce, a été chargé, mercredi 23 décembre, 
par ie te 

Suleyman Dernirel, de former ua nouveau gonve
mmement, à quelques 

mois des législatives prévues pour avril 1999. ἃ succède au FL
 

Parti de la gauche démocratiqu e (DSR gauche nationale] }, Bujent
 

vit, qui avait renoncé, lundi, à former uue co
alition pour remplacer 

celle du premier ministre sortant Mesut Yülmaz,
 destiné le 25 no- 

vembre. M. Erez devrait entamer, lundi, ses consultations avec les 

principaux dirigeants à 5 forme un M. Érez: 

— qui ἃ quitté en avril 1997 le Parti de la juste voie (D
YB droite) de 

Me Tansu Ciller pour protester contre PalBance avec les islamistes — 

serait le premaier Kurde à devenir premier ministre en Turquie. - (AFR} 

Le président kirghize, Askar Akaïev, 
limoge tous ses ministres - u 
BICHKEK. Le présid ent du Kirghizstan, a limogé, mercredi 23 dé Ὁ 

programme : cembre, tout son ent, qui n’a pas préparé de 

anticrise, alors que « l'économie se dégrade, [que] là niveau de vie ἡ 

chute et [que] la mornaie se dévalue », a indiqué le porte-parole, Ka- 

vybek Immanabev. Le vice-premier ministre, Boris Siev (53 ans}, 

sie», dont la crise financière a affecté tous les Etats de Fex-URSS, 

dont ceux d'Asie centrale. M. Silaev a aussi assuré que le pays ho- 

norerait tous ses engagements extérieurs. — (AFP.} ASE 

L'OTAN et les Etats-Unis inquiets 
de l'évolution au Kosovo | 
WASHINGTON. Le département d'Etat a lancé, mecredi 23 dé- 
cembre, un appel à la modération aus Serbes et aux Albanais du Ko- 
sovo afin d'éviter une nouvelle flambée de violence qui ferait voler en. . 
éclats la trêve conclue mi-octobre. Les Etats-Unis ont notamment at- 
cusé les forces serbes de se livrer à ane «dangereuse provocation»en 
redéployant aa Kosovo des troupes qui sont censées rester dans leurs. 
casernes. Le secrétaire général de l'OTAN, Javier Solana, s’est égale- 
ment dit mercredi « gravement préoccupé » par la situation et a mis en 
garde les autorités de Belgrade et les groupes armés kosovars alba- 
ais contre utilisation de la période de Noël pour « conduire des opé- 
rations susceptibles de miner une situation de sécurité fragile ». - (AFP 
Reuters.) . Μ ᾿ 

La pratique de l'excision : 

interdite au Sénégal ὁ 
DAKAR. La pratique de l'excision est désormais considérée comme 
un délit au Sénégal et sera punie d’une peine d'un à εἶπα ans de pri-. . 
son, indique on communiqué publié-mardi 22 décembre par le βοὺ-" 
vernement. Cette pratique, qui consiste en l’ablation partielle ou to- . 
tale des organes génitaux externes de la femme, touche en Afrique 
quelûte 150 millions de femmes, dont 700 000 au Sénégal, selon PUni- 
cef. La décision d'interdire l'excision, puise mardi en conseil des mi- 
nistres, peut être considérée comme une « première en Afrique », où 
généralement les actions entreprises sont limitées:à des campagnes 
de sensibilisation. En juin demnier. le ministère sénégalais de la femme 
et de l'enfant avait lancé un appel aux'exciseuses pour qu'elles « dé- 
posent leurs couteaux », et le village de Malicounda, dans la région de 
Thiès, avait donné le-premier Pexemple. -- (AFP) PS 

Deux banques américaines 

poursuivies ὃ ὁ 
par des rescapés de l'Holocauste 
NEW YORK. Une plainte en nom collectif de rescapés de l'Holo- 
causte ou de descendants de victimes ἃ été déposée, mercredi 23 dé- 
cembre, à New York, contre les banques américaines Chase Mañn- 
battan Bank et J.P Morgan, a indiqué un avocat des plaignants, 
Kenneth McCañion. Chase a réagi en assurant travailler « depuis plu- 
sieurs semaines » avec le Congrès juif mondial (CJM) pour résoudre 
cette affaire, portant selon La banque sur « moins de cent comptes (.) 
gelés puis saisis por les Français de Vichy oi les nas ». Cette Plainte a. 
été déposée devant un tribunal fédéral de Brooklyn également contre 
sept banques françaises (le.CCF, le Crédit Lyonnais, Paribas, Indo- 
suez, le Crédft agricole, Natexis/BFCE et la Société générale) déjà δ ὃς poursuivies pour les mêmes raisons depuis décembre 1997. -- (AFP) He 
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“entre les 

MEXICO - 

Environ quatre mille Indiens 

ont commémoré mardi 22 dé- 

pas, à 1200 km au sud-est de 
Mexico, le massacre fl y a un an de 
45 sympathisants de 12 guérilla za- 
patiste par des paramilitaires Βές 
au Part révolutionnaire institu- 
tionnel (PRI) au pouvoir. Revêtus 
de leurs costumes traditionnels, 
certains portant le célèbre passe- 
montagne noir des guérilleros, ils 
ont assisté à une reconstitution 
théâtrale dela tragédie du 22 dé- 

” cembre 1997. 
ΠΥ ἃ un an, un commando armé 

faisait irruption au petit matin 
dans le village d’Acteal et assassi- 

9 hommes, certains réfugiés dans 
μπὲ église. « Les paramilitares 
5 organisent de nouveau-et nous 

ont crié des militants zapatistes 
lors de la commémoration. Un an 
après la tuerie, Fenquête ἃ peu 
progressé. Dans un premier 
temps, les autorités ont procédé à 
près de 200 arrestations, tandis 
que le président Ernesto Zedillo a 
rapidement fait le ménage dans 
son administration, limogeant no- 
tamment le ministre de l'intérieur, 
Emilio Chuayffet et le gouverneur 
de l'Etat du Chiapas, Julio. Cesar 
Ruiz Ferro. Actuellement 97 per- 
sonnes, dont 11 ex-fonctionnaires, 
sont toujours eu prison dans j'at- 
tente d'un jugement. Mais une 
seule SORdArneUOn a LS pro- 
noncée. 

teal? Quel châtiment leur on 
me Ὁ ΡΟ. 9», ont demandé des 
sympathisants zapatistes lors des 
cérémonies d'Acteal, alors qué 
l'actuel gouvemeur du Chiapas, . 
Roberto Albores a proposé la se-. 
maine précédant la commémora- 

afin d'« accélérer une solution pa- 
cifique du conÿlit ». Les services du 
procureur général de La Répu- 
blique (PGR) ont récemment pu- 
blié un « livre blanc» sur Acteal, 
résumé de l'enquête mais aussi 
analyse des causes du massacre. 
Selon leurs conclusions, le mas- 
sacre résulte d’une absence d'état . 
de droit au Chiapas, de l’antago- 
nisme politique des communautés 
indiennes et de haines ances- 
trales, attisées par l'Armée zapa- 
tiste de libération nationale 
(EZLN) du sous-commandant 
Marcos. « Des conclusions faibles 
et inconsistantes », a estimé le sé- 
nateur Carlos Payan, du Parti de la 
révolution démocratique (opposi- 
tion de centre-gauche). « La PGR, 

tzotziles, descendants des Mayas, . 

naït sans pitié, parfois à la ma- 
chette, 21 femmes, 15 enfants et ὁ 

craignons un nouveau massacre », - 

© Tout dialogue est OMpu 
zapatistes 

etle pouvoir mexicain 
ἢ Un an après, [ἃ massäcré d'Acteal a été commémoré 

. #joute-t-il, ne prend pas en compte 
- Ce que nous dénonçons comme 

“étant “une guerre de faible inten- 
sité” ni. les attaques réalisées par 
‘les groupes paramilitaires. » 

Selon le sénateur Payan, 
membre de la Commission parie- 
mentaire de concorde et pacifica- 
tion, e de trouver une solu- 
tion au conflit du Chiapas, l'une 
des principales raisons du mas- 
sacre serait plutôt l'absence, de- 
puis plus dé deux ans, de dialogue 
entre les zapatistes et le gouver- 
pement. Acteal, les auto- 
rités n'ont guère donné la priorité 
à la discussion mais se sont plutôt 
concentrées sur le redressement 
économique et social de cet Etat, 
l'un des plus pauvres du Mexique, 
-cù 90% des. 3,2 millions d'habi- 
‘tants vivent dans la pauvreté. 

Le président Ernesto Zedillo a 
“effectué en 1998 plusieurs 
. voyages dans la région, inaugu- 
rant à chaque fois une nouvelle 

- école, une nouvelle route ou un 
nouvel hôpital. En donnant aux 

. populations chiapanèques, trop 
longtemps oubliées des autorités, 
ce qu’elle réclament depuis de 
nombreuses années, le gouverne- 
.ment mise à l'évidence sur Fisole- 
ment du mouvement zapatiste, 

qui pourrait perdre aïnsi progres- 
sivement lappui de sa « base ». 
Conscient du risque, le sous- 
commandant Marcos n’a pas été 
nov plus enclin à la négociation, 
s'attendant, selon certains, à une 
défaite du parti au pouvoir à la 
présidentielle de l’an 2000. Une 
opposition victorieuse, espère-t- 
il, pourrait accepter certaines de 
ses revendications, en particulier 
sur l'autonomie des populations 
indiennes du Chiapas. 

. Accüsent toujours les autorités 
1 s. <e préparer une guerre -d’anéan- 

.tissement contre ses suérilleros, 
le sous-commändant Marcos ἃ 
systématiquement rejeté les nom- 

. breuses offres de dialogue qui lui 
ont été faites, allant jusqu’à pro- 
voquér l'agacement et le découra- 
gement de politiciens qui jusqu'à 
alors semblaient lui être plutôt fa- 
vorables. « £es dirigeants de la 
guérilla ne veulent ni la démocra- 
tie, ni la paix. Is ne veulent rien », 
leur attitude « polpotiste » est 
«uné insulte à l'intelligence », a dit 
fn novembre Carlos Payan après 
une rencontre à San Cristobal 
avec des guérilleros. 
Comptant sur ce qu'il appelle 

<« la saciété civile » -- en fait des in- 
tellectuels ou des artistes acquis 
de longue date à ses idées -, Mar- 
cos a annoncé la réalisation en 
mai prochain d'une « consultation 
nationale sur la reconnaissance des 
droits des peuples indiens et la fin 
de la guerre d'extermination », 
dans l'espoir de donner une nou- 
vele impulsion à son mouvement, 
nettement en perte de vitesse au 
Mexique. -- (Intérim) | 

Le cauchemar du «goulag» 
τ  nord-coréen 

LES « GOULAGS » de Côrée du 
Nord sont des camps « où l'on 
meurt à petit feu, où la faim est une 
obsession », où les prisonniers ne 
reçoivent «jamais πὶ viande, πὶ τίς, 
ni blé», où ceux qui veulent sur- 
vire « deviennent fous », finissent 
par «ressembler à des. singes », 58 
nourrissant «de vers de terre, de 
serpents, de cafards ou de gre- 
rouies »: dans un entretien publié, 
jeudi. par Libération, Kang Chul- 
bwan, un jeune Nord-Coréen qui a 
passé dix ans en camp de travail 
après avoir été déporté avec sa fa- 
mille à l'äge de neuf ans, dresse le 
tableaü cauchemardesque de la vie 
Mans de rie æciral mis 
place par ke régine de Pyongyang. 
Kang, qui a été libéré en 1987, ra- 
conte que « beaucoup d'enfants sont 

condanmés au camp à perpétuité, 
parfois dès la naissance ». L'ancien 
détenu, qui n'a jamais-su pourquoi 

ses ἀρλοι τωρ été ra 

—s08 père gérant maga- 
sin d'Etat et sa mère, député, a 
vécu dans l'me de la wingraine de 
zones que comptaient 901) Cap 
Énvaent &e 15 000 à 25 000 pri- 

» τς 

sonniers politiques. Un quart ou un 
tiers d'entre eux étaient des enfants 
entre un et seize ans. La plupart 
étaient détenus en raison des « er- 
reurs politigues » commises par 
leurs parents : crachats sur une Sta- 
tue de Kim l-sung, insulte d'un 
cadre ou commerce illégal. Car la 
règle veut que la famille d’un 
« contre-révolutiormaire » soit châ- 
δε «sur trois générations »… Les 

rant toute religion . comme 
T« opium » du peuple. 

Libéré grâce à l'appui de la 
nord-coréenne instal- 

Ke au Japon, Kang finira par s'en- 
fuir de son pays, gaener la Chine en : 
payant policiers ou militaires et ob- 
tiendra l'asile politique de la Corée 
du Sud après avoir été récupéré par 
la marine de Séoul au large des 
côtes chinoises. Son père et sa 
grand-mère sont morts après leur 
fbération, en 1993, et si sa sœur vit 

toujours en Corée du Nord, il v'a 
Jamais eu de nouvelles de sa mère 
depuis son incarcération, en 1977. 

Les marchés financiers s'inquiètent 
à nouveau de l’évolution brésilienne 

La Bourse chute en dépit de l'accord conclu avec le FMI 
Le Brésil semble s'enfoncer dans la récession et la bourse a perdu 20 % en décembre. AfFinté- 13 novembre et qui maintient des taux d'intérêt 
sans avoir désamorcé La menace d'une dévalua- 
tion forcée du real. Les capitaux quittent le pays conforme aux accords passés avec le FMI le 

RIO DE JANEIRO 
de notre correspondant 

Un mois après le grand opti- 
misme qui a suivi, le 13 novembre, 
la signature d'un accord avec le 
Fonds monétaire international 
(FMD) portant sur des crédits de 
ALS milliards de dollars, les mar- 
chés financiers sont redevenus 
pessimistes concemant le Brésil 
Le pays s'enfonce dans la réces- 
sion (fin octobre, la production in- 
dustrielle de l'Etat de Sao Paulo 
accusait un recul de-13,9% par 
rapport à 1997), sans avoir désa- 
morcé la menace d'une dévalua- 
tion forcée du real * 

La bourse brésilienne, qui avait 
gagné 90% dans les neuf se- 
Tuaines suivant l'accord, a reperdu 
plus de 20% en décembre. Depuis 
16 début du mois, trois milliards de 
dollars ont quitté le pays. La sortie 
de devises ἃ largement entamé la 
première tranche de 9,4 milliards 
de dollars provenant des fonds in- 
ternationaux. Le renflouement 
durable des réserves de changes, 
actuellement d'environ 45 mil- 
liards, est loin d’être acquis. 
<A n'est pas incorrect de penser 

que l'économie brésilienne de- 
meure vulnérable », admettait ré- 
cemment devant le Sénat le mi- 
nistre des finances, Pedro Malan, 
qui vient d'être reconduit dan ses 
fonctions. Le président de la 
Banque centrale, Gustavo Franco, 
Chargé d'appliquer les recomman- 
dations du FMI, entend maintenir 
serrée la politique monétaire 
même s'il ἃ abaissé le taux de 
base, le 16 décembre, de 42,25 % à 
36% (pour une inflation annuelle 
proche de zéro). 

« ALLIANCE OBJECTTVE » 
Mais cette rigueur est de plus en 

plus contestée. Une fois n’est pas 
coutume, Antonio Delfim Netto, 
l'ex-« tsar de l'économie » du ré- 
gime militaire, a joint ses critiques 
contre le sacrifice de la croissance 
au profit du «real fort» à celles 
du député fédéral Aloizio Merca- 
dante, figure de proue des écono- 
mistes du parti des travailleurs. 

Le 21 décembre, au cours d'une 
manifestation d'e alliance objec- 
tive» comme le Brési n'en avait 
pas connu depuis longtemps, six 
cents patrons, syndicalistes et par- 

sieur, Ja politique monétaire de rigueur, 

lementaires se sont réunis au 
siège de l'influente Fédération des 
industries de l'Etat de Sao Paulo 
(Fiesp) pour sceller un « pacte 
pour la production et pour l'em- 
ploi ». La direction de la Fiesp, 
soutenue par l'ensemble des cen- 
trales syndicales, exige la réduc- 
tion immédiate des taux d'intérèt 
à 20%. 
Durement affectée par le 

violent renchérissement du crédit 
à la consommation, l'industrie au- 
tomobile, premier secteur victime 
du marasme, maintient actuelle- 
ment autant d'emplois qu'il y a 
vingt-cinq ans. Les exportateurs 
se plaignent du déphasage du 
taux de change, qui réduit la 
compétitivité de leurs produits 
face à la concurrence des pays 
asiatiques, dont les monnaies ont 
pour la plupart subi de lourdes 
dévaluations. 
A la veille d’inaugurer, le 1« jan- 

vier 1999, son deuxième mandat 
de quatre ans, le président Fer- 
nando Henrique Cardoso a an- 
noncé, mercredi 23 décembre, un 
remaniement partiel de son gou- 
vernement. Il a promu « super- 

Finalement, le voici à votre portée, ce ThinkPad dont vous avez toujours rêvé. C'est le nouveau ThinkPad 390 d'IBM, 

avec son puissant processeur Intel, son écran géant de 14 pouces à matrice active, sa carte son stéréo SoundBtasier 

et son clavier si confortable que vous oublierez qu'il s'agit d'un portable. Avec aussi, bien sÛr, le service et 

l'assistance technique IBM. Voilà l'outil de e-business intégré spécialement conçu pour les PME-PMI ΕἸ devinez quoi ? 

Son prix aussi est spécialement “tañlé” pour les PME-PML Pincez-moi, je rêve! Pas du tout. ΕἸ pour vous en convaincre, 

apple immédiatement le 0 801 TEL IBM (0 801 835 426) ou rendez-nous visite sur www Tbm.com/pc/fr/thinkpad 

Un rêve accessible. 

en Stand » Ὁ À parir de 13050 FHT. 

nu cd nm mi 
riés et par les industriets, 

ministre » du développement 
l'ambassadeur Celso Lafer, chef 
de la délégation brésilienne au- 
près de l'Organisation mondiale 
du commerce (OMC). Celui-ci a la 
périlleuse mission de redéfinir en 
urgence une politique industrielle. 
Né de la fusion de l'ancien mi- 

nistère de l'industrie et du 
commerce, de la Banque natio- 
nale de développement écono- 
mique et social (BNDES, organe 
gestionnaire du programme de 
privatisations), et de deux 
banques publiques régionales, le 
ministère du développement, pré- 
sentement confié au président (en 
disponibilité) du conseil d'admi- 
aistration de la compagnie sidé- 
rurgique Metal Leve, est doté d'un 
budget convoité de 16 milliards de 
dollars. Le chef de l'Etat, qui a in- 
vesti 58 « confiance personnelle » 
dans le choix du nouveau mi- 
nistre, a publiquement loué sa 
« grande expérience du commerce 
international, de la défense des in- 
térêts brésiliens et de notre secteur 
productif face à la globalisation ». 

Jean-facques Sévilla 
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EXTRÊME DROITE La crise 
que traverse le Front national a 
connu, mercredi 23 décembre, un 
nouveau rebondissement avec l'ex- 

clusion de Bruno Mégret et de six 

Le chef du Front national sonne l'heure de la « remise en ordre » 
Le bureau exécutif, composé de partisans de Jean-Marie Le Pen, a prononcé l'exclusion de Bruno Mégret 

La scission de fait est ainsi consommée et deux listes d'extrême droite s'affronteront probablement aux élections euro 

CÉSAR-Jean-Marie Le Pen n'a 
pas encore tué Brutus-Mégret, 
comme il l'a annoncé lors du « df- 
ner patriotique » de Metz, le 11 dé- 
cembre (Le Monde daté 13-14 dé- 
cembre} mais il vient de le faire 
expulser du clan, avec ses princi- 
paux lieutenants. 

Le bureau exécutif du Front na- 
tional s'est réuni, mercredi 25 dé- 
cembre, pour se prononcer sur le 
sort de l'ex-délégué général du par- 
ti, ainsi que sur celui de six autres 
membres du bureau politique : 
Jean-Yves Le Gallou, député euro- 
péen, président du groupe FN du 
conseil] régional d'Ile-de-France, 
Daniel Simonpieri, maire de Mari- 
gnane, Franck Timmermans, Phi- 
lippe Olivier et Serge Martinez, 
tous trois responsables départe- 
mentaux (Seine-Saint-Denis, Val- 
de-Marne et Gard), ainsi que Pierre 
Vial, conseiller à la région Rhône- 
Alpes. 

La sanction -- l'exclusion -- ἃ été 
sans surprise. La composition de ce 
bureau exécutif laissait, en effet, 
peu de doute sur le résultat des dé- 
libérations. Il réunissait, outre 
Jean-Marie Le Pen, deux vieux 
compagnons du président-fonda- 
teur - Jean-Pierre Reveau, trésorier 
du parti, Roger Holeindre, vice- 
président -, des antimégrétistes ac- 
tifs - Martine Lehideux et Domi- 
nique Chaboche, vice-présidents, 
Bruno Gollnisch, secrétaire géné- 
ral, Carl Lang le nouveau délégué 
général -, mais aussi, le dernier 
«fou du roi», Jean-Claude Marti- 

Les épisodes 

d’une crise 

Φ 5 décembre: incidents lors du 
conseil national. Deux proches de 
Bruno Mégret, suspendus du 
parti, sont sommés de quitter la 
salle. 
Φ 6 décembre : Jean-Marie Le Pen 
accuse une minorité « extrémiste » 
et « raciste » de s'être livrée à une 
tentative de « pu-putsch ». 
Φ 7 décembre : Serge Martinez, 
membre du bureau politique, 
demande la convocation d'un 
congrès extraordinaire. ft est 
suspendu 
@9 décembre : M. Mégret 
souhaite un congrès 
extraordinaire. M. Le Pen le 
remplace par Carl Lang au poste 
de délégué général. 
@ 11 décembre : M. Le Pen 
suspend du FN M. Mégret et 
quatre de ses proches, tous 
membres du bureau politique. 
€ 13 décembre : M. Mégret lance 
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de ses lieutenants. @ LA SCISSION 

est donc maintenant inévitable. Les 
deux camps adverses n'en font 
d'ailleurs pas mystère : ils pi 
ront chacun leur propre liste aux 

ente- 

QUAND ON AURA EXCLU CES TRAÎTRES, 
ἄς RAUSTES, (εἰ EXTRÉMISIES, iL EN 
RESERA SUFFISAMMENT θυ REOMIRIRE 

ἰξ Lil 

nez pas le «félon ν, l'autre --, l'im- 
prévisible directeur général de la 
campagne européenne. Comme ils 
l'avaient annoncé, aucun des sept 
militants convoqués ne s'est déran- 
gé pour venir, mercredi, au siège de 
Saint-Cloud. 

« Le Front national n'est pas une 
auberge espagnole: ! », a martelé le 
secrétaire général, M. Golinisch, 
lors d'une conférence de presse or- 
ganisée à l'issue du bureau exé- 
cutif. Et d'ajouter, à l'adresse de 
ceux qui n'auraient pas encore bien 

un appel solennel pour un 
« congrès de l'unité, afin 
de sauver le FN ». 
@ 14 décembre : MI. Le Pen réunit 
un bureau politique amputé de 
ses adversaires. Le bureau 
suspend Daniel Simonpieri, maire 
de Marignane. 
015 décembre : les mégrétistes 
convoquent un congrès 
extraordinaire le 24 janvier à 
Marignane (Bouches-du-Rhône). 
© 16 décembre : quatorze 
secrétaires départementaux 
mégrétistes sont limogés. 
@17 décembre : lepénistes et 
mégrétistes font campagne 
chacun de leur côté à Strasbourg. 
©18 décembre : M. Le Pen et 
M. Mégret siègent séparément, 
avec leurs amis respectifs, au 
conseil régional de. 
Provence-Alpes-Côte d'Azur. 
© 22 décembre : 19 secrétaires 
départementaux mégrétistes sont 
limogés. Le FN siège en deux 
groupes séparés au conseil 
régional d'Ile-de-France. 

compris : « Le Front national, nous 
disait-on, n'est pas un parti comme 
les autres. En effet, il est un parti qui 
aspire à rétablir l'ordre en France et 
nul ne comprendrait qu'il ne réta- 
blisse pas d'abord l'ordre dans ses 
propres rangs. » La « démégrétisa- 
tion » ne saurait s'arrêter là. Le se- 
crétaire général a annoncé l'exclu- 
sion prochaine des 181 personnes 
ayant participé au conseil national 
extraordinaire organisé, le 13 dé- 
cermbre, à Paris, par les partisans 
M. Mégret. ἢ 

élections européennes de juin 1999. 
Les partisans de M. Mégret ont, par 
ailleurs, annoncé avoir recueilli 
14 000 signatures en faveur d'un 
congrès extraodinaire, qui se tien- 

Les éventuels participants au 
congrès extraordinaire, qui devrait 
avoir lieu les 23 et 24 janvier à Ma- 
rignane, sont menacés de la même 
sanction. « Ceux qui participeront à 
ce congrès pirate, qui sera réuni en 
dehors de toutes les règles statu- 
taires, participeront en fait à la créa- 
tion d'une autre formation politique, 
l'adhésion à cette autre formation 
étant naturellement incompatible 
avec l'adhésion au EN», a averti 
M. Gollnisc. ὲ 

« NEF DES FOUS » 
Le grand nettoyage a déjà 

commencé avec le remplacement 
de responsables fédéraux mégré- 
tistes. Une première vague de mise 
à l'écart de quatorze personnes a 
été décidée par le bureau politique 
du 14 décembre. Elle a été suivie 
d'une deuxième vague, le 21 dé- 
cembre, touchant, cette fois-ci, dix- 
neuf secrétaires départementaux. 
Une troisième vague est attendue 
dans les jours qui viennent, le but 
étant de remplaceï l'ensemble des 
soixante-trois secrétaires départe- 
mentaux s'étant clairement pro- 
noncés pour l'organisation du 
congrès. 

Imperturbables, les mégrétistes 
continuent de qualifier de «nulles 
et non avenues » les exclusions pro- 
noncées à leur encontre. Qualifiant 
de «simulacre de procès de Mos- 
cou » le bureau exécutif de mercre- 
di, Serge Martinez, l'auteur de Pap- 
pel au congrès, et Jean-Yves Le 
Gallou n'ont pas manqué d'ironi- 

entre lepénistes et mégrétistes. 

ser, lors d'une conférence de 

e, sur le « Paquebot », nom 

domé au siège du Front netioual, 

devenu «un vaisseau fantôme », la 

« nef des fous ». ᾿ Ê | 

Brandissant à-leur tour les sta 
tuts du parti, ils clament que leur 
demande de congrès est légitime et 

rejettent la faute de la scission sur 
Jean-Marie Le Penn Pour cela, îls 

s'appuient sur les quatorze mille 
demandes de congrès qu'ils affir- 
ment avoir recueillies à ce jour. Un 
chiffre qui va bien au-delà des 20 % 
des quarante-deux mille adhérents ᾿ 
revendiqués du parti d'extrême 
droite requis pour l’organisation : 

toutefois, l'ex-délégué général a 

du Groupe Union Défense (GUD). 

« Charlie Hebdo » dépose la marque « Front national » . 

3 et 24 janvier à Mari- To: 

nee LE SERVICE D'ORDRE du mis en place sa propre garde ee 

FN, le Département Protection Sé- prochée, et es 

curité (DPS), est lui-même divisé ‘dans les rangs 

etet desixdesesproches. 
péennes de juin 1999 

de Conrbevoie, les autrés ont été 

fédérati ἢ Nes 

Une copie de toutes ces Signe 
tures devrait être remise, au début . 
de la semaine prochaine, à M. GoË- 

nisch. En pure perte, car il est im- 
possible, à présent, que le pré- 
sident du Front national 
reconsidère sa position. Hien- an 

contraire, il a, mercredi, signé, avec 
les exclusions, l'acte de rupture et 
donné, symboliquement, le feu 
vest à ne confrontation qu'il an- 
-nonçait depuis quinze jours, cette 
fois via les lecteurs. ἢ ne fait à 
présent aucuñ doute qu'il y aura 

listes « Front national » aux 

Le dernier baiser de Jean-Yves Le Gallou à Martine Lila 

DEUX GROUPES « Front national» ont 
coexisté, le temps d’une séance publique, 
mardi 22 décembre au conseil régional d’Ile- 
de-France. Martine Lehideux, chef de file des 
lepénistes, s'attendait à ce que la séance « se 
passe tranquillement » (Le Monde du 22 dé- 
cembre). Dans l’hémicycle, les protagonistes 
se sont, en effet, employés à ne pas manifes- 
ter plus que nécessaire leur conflit, encore ἴπ- 
terne, à la veille de Pexciusion des partisans 
de Bruno Mégret par le bureau exécutif. 

Le président socialiste, Jean-Paul Huchon, 
ouvre la séance en annonçant les quelques 
« faits marquants » de la vie de l’assemblée : 
l'élection du conseiller régional communiste, 
Pierre Gosnat, comme maire d'lvry-sur- 
Seine ; celle du RPR Patrick Stefanini comme 
suppléant dans une quelconque commis- 
sion. «Je vais faire très sobre, je suis aussi in- 
formé de la création d'un groupe intitulé 
* Front national" », annonce-t-il enfin, en 
énumérant les 17 signataires de la liste dépo- 
sée par M Lehideux. « Juste une précision, le 
groupe s'appelle “Front national® », insiste 

avant de passer la parole à «FPautre » pré- 
sident du groupe Front national, Jean-Yves Le 
Gallou. «Je trouve un peu singulier qu'il vous 
ait été demandé d'arbitrer sur l'appellation 
Front national», ironise le bras droit de 
M. Mégret, faisant allusion au courrier adres- 
sé par Jean-Marie Le Pen lui-même à M. Hu- |: 
chon. 

ÉTRANGE BALLET DEVANT LES CAMÉRAS 
Cet échange sarcastique succédait à un 

étrange ballet destiné aux caméras : au tan- 
dem formé par M. Le Gallou et Marie-Caro- . 
line Le Pen, côte à côte sur les rangs du bas de 
l’hémicycle, Mme Lehideux ἃ répondu, image 
pour image, en faisant siéger sur son flanc 
gauche Farid Smahi. Une fois la.séance ou- 
verte, celui-ci a regagné sa place, un rang 
plus haut. Entre-temps, M. Le Gallou avait 
grimpé quelques marches pour aller, sous le 
nez des caméras, faire la bise à son ennemie 
intime. Dans l’espoir à demi-avoué que 
l'image parvienne à M. Le Pen, et que celui-ci 
reproche à sa fidèle partisane d’avoir accepté 

Le siège vide, exigé: par la présidente du 
nouveau groupe pour matérialiser le fossé: 
entre lepénistes et mégrétistes, est devènu 
une travée désertée, en raison d'un absen- . 
téisme peu fréquent de la part des ëlus fron-. 
tistes, et équitablement réparti ce jour-là. . 

La seule manifestation publique et osten- 
sible d’une « différence » entre Jepénistes et 
mégrétistes est’ intervenue ἐπ᾿ début de 
séance : invoquant un rappel au rèûlement, 
M. Smahi a tenté d'obtenir de Pexécutif une 
minute de silence’ à la mémoire des victimes 
des bombardements -anglo:américains en 
Irak, Devant le refus de. M. Huchon, le 
groupe, qui avait évidemment préparé la 
scène; s'est tout de même lévé; toisant d'un 

L'air-pincé.tes mégrétistes restés assis. 
À la proposition de M. Le Gallou de former 

rapidement un intérgroüpe frontiste, M Le- 
hideux ἃ répondu que ce n'était « pas une 
‘bonne idée pour.le moment», tout en re- 
connaissant qu'il n’y avait pas de ‘« guerre 
idéologique » entre jes deux camps. 

celle-ci. « e l'avais dit », rétorque M. Huchon, cette marque d'intimité. 

Les mégrétistes se méfient d'un service d'ordre, le DPS, étroitement dépendant du président τὸ 
JL ΝῪ AURA PAS de guerre des 

services d'ordre au Front national. 
Bernard Courcelle, le responsable 
du Département Protection Sé- 
curité (DPS), est prèt à le iurer. 
«Attristé par le déchirement » qui 
traverse son parti, il fait tous les 
efforts pour maintenir l'harmonie 
de ses troupes de choc en charge 
de la sécurité des dirigeants et des 
réunions du mouvement. Dans le 
combat qui oppose Jean-Marie Le 
Pen à Bruno Mégret, il a choisi de 
défendre le «ticket gagnant, Le 
Pen-Mégret ν et de préserver la co- 
hésion de «cadres » qui pour- 
raient avoir «des états d'âme ν. 
« Depuis quelques mois, maleré la 
pression, le service d'ordre reste un 
service d'ordre », ajoute M. Cour- 
celle, 

Le Pen ou Mégret? Au DPS, la 
question ne devrait pas se poser, 
ou, en tout cas, pas à voix haute. 
Directement rattaché au pré- 
sident, le service d'ordre du ΕΝ ne 
reconnait pour chef que Jean-Ma- 
rie Le Pen, au point qu'à l'intérieur 
du groupe ses membres traduisent 
parfois les trois lettres DPS par 
< dépend du président seulement ». 
La fracture en deux blocs du Front 
national n'a pourtant pas eu pour 
effet de ranger le DPS derrière le 
chef, comme un seul homme. 

Le bruit ἃ couru d'une mise à 
l'écart de Bernard Courcelle au 
profit de celui qui était jusque-là 
son second, Marc Bellier, un an- 
tien responsable du Service d'ac- 
tion civique (SAC) dans le sud de 
la France. M. Courcelle n'aurait 
pas διό capable, en effet, d'empé- 
cher deux mégrétistes convaincus, 
Hubert Fayard, premier adjoint au 
maire de Vitrolles (Bouches-du- 
Rhône), et Nathalie Debaille, d'as- 
sister au conseil national, le 5 dé- 
cembre, à Paris. National Hebdo 
s'en est fait l'écho. Les deux 
hommes ovt pourtant démenti et 
cette disprâce et cette promotion. 
M. Courcelle reste:le patron, mais 
M. Bellier fait désormais figure de 
numéro un bis 
Malgré la violence verbale des 

attaques, les deux courants anta- 
gonistes ont, pour l'instant, réussi 
à éviter d'en venir aux mains, à 
une exception près. Jeudi 10 dé- 
cembre, un commando d’une di- 
zaine de personnes ἃ pris d'assaut 
la permanence FN du L* arrondis- 
sément de Marsaille, tenue par 
Yvon Claire, un mégrétiste (Le 
Monde du 12 décembre). Celui-ci a 
porté plainte contre des agres- 
seurs qu'il a reconnus. Aucun 
membre du DPS n'a cependant 
été identifié parmi les assaïllants, 

= A 
9 

qui Cherchaïent notamment à ré- 
cupérer les fichiers des adhérents, 
sur un ordre de « réquisition » si- 
gné par Jean-Jacques Susini, res- 
ponsable lepéniste de la fédéra- 
tion des Bouches-du-Rhône. 

L'équipe vitrollaise 
de sécurité 

a largement puisé 
dans le vivier 
des « gudards » 

Aujourd'hui, le service d'ordre 
du EN conserve son organisation 
en six zones géographiques. Selon 
M. Courcelle, il n'est pas question 
de toucher à ce dispositif, pas plus 
qu'i n'est envisagé une valse des 
responsables. Il n'empêche que 
tous sont loin d'avoir pris fait et 
cause pour M. Le Pen. En Moselle, 
par exemple, six des quinze 
membres officiellement recensés 
du DPS, dont le responsable dé- 
partemental, se sont prononcés en 
faveur du congrès anticipé récla- 
mé par M. Mégret et ses partisans, 
Dans le Limousin, Claudé Cotte, le 

% os 

responsable régional, a affirmé, 
dans un communiqué, que le DPS 
assurerait la sécurité des congrès 
départementaux convoqués par 
les mégrétistes, les 10 et 17 janvier 
1999. 

A soixante ans, Gérard Hirel est 
un cadre important du service 
d'ordre du FN. Colonel de gendar- 
merie en retraite, il supervise le 
DPS dans les Pays de la Loire, et 
fait bénéficier le parti d'extrême 
droite de la «technicité» qu'il a 
acquise en dix ans de carrière dans 
l'armée de terre et vingt ans dans 

la gendarmerie. ἢ s’est prononcé, 
«à titre de militant », précise-t-1l, 
en faveur d’un congrès, qu’il pré- 
fère appeler « assemblée géné- 
rale ». Malgré cette décision, l'ofñ- 
cier souligne qu'il ne faut pas 
dramatisec Π πὸ craïnt pas d'être 
« épuré » par les lepénistes. « Sur 
le plan idéologique, 1 n'y a pas de 
différence entre Le Pen et Mégret, 
explique-t-il. C'est une divergence 
tactique. Nous avons tous des liens. 
On se voit mal se traiter de noms 
d'oiseaux, alors qu'il y a huit jours 
on dinait ensemble, » 
Depuis sa montée eu puissance 

dans les rangs du Front national, 
et les premières manifestations de 
rivalité avec M. Le Pen, Bruno Mé- 
gret s'est pourtant toujours méfié 

Lo F 

du DPS. Α juste titre, Selon Jean: - 
Yves Camus, auteur du livre Le 
Front national, histoire et analyses. : 
Le DPS, en sus de ses missions de ‘- 
sécurité, aurait également été uti- . . 
lisé comme service de 
ment sur les activités de M M€ 
gret et ses amis. L’éclatement: au” 
grand jour de la crise n'a rien ar- 
rangé. Hubert Fayard, déplorant 
les menaces dont fait l'objet son 
chef de file, suggère même que 
« c'est à l'Etat d'assurer la sécurité 
de M. Mégret ». CRE 

L'ex-délégué général da ΕΝ τᾶ : 
pas attendu le secours de Etat. D . 
a mis en place ses propres réseaux, 
.constituant à son tour une garde 
rapprochée en laquelle 11 peut . 
avoir toute confiance. Elle s’est 
d'abord formée ἃ Vitrolles, dont 
Catherine Mégret a été élue maire 
en lieu et place de son mari, empé-. 
ché par une inéligibifité ponctuelle 
décidée par le Conseil constitu- 
tionneL Patrick Bumel.et Philippe 

constituer cette équipe vitrollaise 
de sécurit£, en marge de levirs acti. 

. Ὅτουμε “Union. ᾿ Défense, plus . 
connu. sous le nom de GUD, ὁ 

“sas, s’est. déjà rendu ἃ Vitrolles . 

raisons idéologiques : les «gu- 
proximité s'explique par des 

ἃ e . nationaliste 

προ ρακίατενας de Plans VE Jen. … et Peuple, et par Nouvelle Réÿs- .: 
tance, ἀξ Christian Bouchet, dont 
M. Mégret leur semble meïleur 
défenseur que Le président du ἘΝ. .. ὁ 

Re ie ἤθασαπ
αὶ 

1 . officiel ‘ils ne ment pas partis. . 
Chäpron ont été chargés de . tétbolgié Charles Hein, Ph ἣ y PA 

vités officielles à la imaïrie. ls ont ‘ s’agsraVér, ju 
assez largement puisé dans-ün vi- . pl 
vier traditionnellement riche poux 
Bruno Mégret : celui des étudiants - 
en drôit, actuels où ancièns, ἡ 
proches ou membres de l'ex-. .‘. | 
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FRANCE - SOCIÉTÉ 

Le programme français de stabilité définit 
un objectif de réduction sensible des déficits 

Malgré une modération des dépenses publiques, l'opposition juge la baisse « imperceptible » 

ς la commission des finances 
᾿ de l'Assemblée nationale, les grandes lignes du 

DANS la terminologie du minis- 
tère des finances, ce n’est. pas le 
< programme français de stabiti- 
té» que le gouvernement vient 
d’arréter et qu’il va transmettre 
dans les prochains jours à la 
Commission mais ke 
«programme pluriannuel des fi- 
nances publiques à l'horizon 
2002 ». On comprend bien La 
nuance : en d'autres temps, les s0- 
cialistes avaient condamné le 
pacte de stäbilité européen, affu- 
blé du sobriquet de « super-Maas- 
tricht+ par Lionel Jospin, et ne 
veulent pas donner l'impression 
de faire volte-face. La différence, 
Pourtant, est purement séman- 
tique : c'est bel et bien pour ré- 
pondre aux exigences de stabilité 
que le gouvemement a arrêté ce 

᾿ς κοιξελνέξ 

DÉPENSES PUBLIQUES (En &éù ΡΒ) 54.8. “NS 51,5 1 © 
TAUX DE PRÉLÈVEMENT 
OBLIGATOIRE {en % du PIB) 

programme. Certes, ce plan, que 
Dominique Strauss-Kahn a pré- 
senté, mercredi 23 décembre, de- 
“ant la commission des finances . 
de l'Assemblée nationdlé, et dont, ὦ 
Lionel Jospin, peu après, 
tretenu avec Jacques Chirac, juste 
avant le conseil des ministres, 
n'est qu'indicatif. 
Au gré des fluctuations de la 

conjoncture économique, le gou- 
vernement aura tout loïsir de 
prendre des libertés avec ses 
commandements. : D'ailleurs, 
chaque année, ke ministère des f- 
nances redessinera son scénario 
sur les quatre années suivantes. En 
d’autres tenmes, le grand principe 

it les finances pu- français qui régit 
bliques, celui de l'annualité budgé- 
taire, n'est pas mis en cause: le 

ANNUELLE DUR Conduit): : 

[EEE 

45,9 

programme établi par Bercy n'ar- 
rête pas des choix encadrant les 
prochains projets de loi de f- 
nantes, devant Jesquels le Parle- 
ment serait contraint de se sou- 
mettre, Le programme n'en est pas 
moins révélateur des choix écono- 
miques du gouvernement. 

C'est, en effet, le cap de la ri- 
gueur maintenue, pOur he pas dire 
renforcée, que le gouvernement a 
choisi, L'objectif choisi pour les 
déficits publics en témoigne. Dans 
un premier scénario, dit 
« prudent », reposant sur une hy- 
pothèse de croissance de 2,4% en 
1999 (prévision actuelle de l'OCDE 
pour la France) et de 2,5 % ensuite, 
les déficits publics seraient rame- 
nés de 2,3% du produit intérieur 
brut (PIB) en 1999 à 1,2 % en 2002. 

199 

45,7 

Dans un second scénario, dit « fa- 
vorabie », reposant sur une crois- 
sance de 2,7% ἐπ᾿ 1999, puis 3% 
Fan ensuite.- ce qui conduirait, se- .. 
lon Bercy, à Ja création de 1,5 mil- 
1ioù d'émplois sur la durée a 
gislature -, ces déficits seraient 
ramenés jusqu'à 0,8% en 2002. 
Autrement dit, le gouvernement 
de gauche a bel et bien pour cible 
le retour progressif à l'équilibre 
budgétaire, cible qui, autrefois, 
n'était visée, au noin de la neutra- 
lité économique de l'Etat, que par 
les Libéraux. - 

L'autre preuve de la rigueur sou- 
haïtée par le gouvernement est 
l'évolution programmée des dé- 
penses de Etat. Revenant au pou- 
voir, en 1997, les socialistes avaient 
dénoncé la politique d'Alain Jup- 

pé, conduisant à une stagnation 
en volume des crédits de l'Etat. 
Pour marquer 58, différence, 
M. Jospin a donc choisi de relâcher 
légèrement les cordons de la 
bourse de l'Etat, et de majorer les 
crédits de 1% en volume, dans la 
loi de finances pour 1999. Or, le 
programme rectifie le tir pour 
l'avenir : cette norme de 1 % en vo- 
Jume est maintenue, mais en 
cumulé, sur Ja période 2000-2002. 
Au cours de ces trois années, les 
crédits de PEtat ne seront majorés, 
en moyenne, que de 0,33 % l'an ἢ 
s'agit, donc, d'une inflexion nette. 
Selon les scénarios retenus, le 
poids des dépenses publiques dans 
le PIB devrait sensiblement re- 
culer: de 54,3% en 1998 à 515% 
ou 50,6 % en 2002. 

MAÏTRISE « NÉOKEYNÉSIENNE » 
Dans un document publié par 

Bercy, l'inflexion est expliquée de 
la sorte : « La hausse d'un point en 
volume des dépenses de l'Etat ins- 
crite au budget de l'Etat pour 1999 
était due à la mise en place et à la 
montée en charge des grandes prio- 
rités du gouvernement {emplois- 
jeunes, loi contre les axlusions, ré- 
duction du temps de travail), ainsi 
qu'au ressaut des dépenses du bud- 
get de la défense ». Mais, « une fois 
Jranchie cette marche d'escalier », 
t-on, ἢ est possible de faire légè- 
rement moins. 
Pour les dépenses sociales, le 

souci de maîtrise est strictement 
identique : les dépenses sociales 
totales devraient progresser de 
1,5% par an durant la période 
2000-2002. Pour les dépenses d’as- 
surante-maladie, ce devrait même 
être encore moins : de l'ordre de 
1,4% en 1998, la hausse devrait 
progressivement être ramenée 

- vers la.barre des 1% en fin de 
mil ‘ période. "7" ":" : 

lai” Le ministère de añtes 5e 
garde, toutefois, de parler de ri- 
gueur, À l'inverse, ἢ ne lui déplaît 
pas de laisser entendre que ce pro- 
gramme est d'inspiration « néo- 
keynésienne ». D'abord, Bercy fait 
valoir que cette norme de 0,33% 
d'augmentation des dépenses de 
l'Etat n'est pas aussi draconienne 
qu'il y paraît puisque la charge de 
la dette va sensiblement baisser 
dans l'avenir, ce qui augmentera 
les marges de manœuvre budgé- 
taire pour les dépenses dites « ac- 
tives ». 

Par surcroît, le ministère des fi- 

COMMENTAIRE 

| PILOTAGE 

: AUTOMATIQUE 

Beaucoup d'hommes politiques 
; français, de gauche comme de 
| droite, pourtant convaincus de la 
nécessité de la monnaie unique, 
n'ont accepté qu'à contrecœur le 
principe de l'indépendance de [a 
banque centrale -hier de la 
| Banque de France, demain celle de 
Ϊ ἴὰ Banque centrale européenne. 
| De Pierre Bérégovoy à Edouard 

Balladur, nombreux sont ceux qui 
ont fait valoir qu'il fallait sans 

| doute en passer par là pour apai- 
ser les craintes allemandes, mais 

| qu'il s’agissait plus d'un choix 

d'opportunité que d'une question 
de principe. On comprend bien 
pourquoi, car, derrière le projet 
d'indépendance, il y avait un non- 
dit transparent : la monnaie est 
une chose trop sérieuse pour que 
sa gestion soit laissée à la libre ap- 

Ce raisonnement est un peu ce- 
lui qui a présidé à l'élaboration du 
pacte de stabilité, que les socia- 
listes ont longtemps critiqué. Ar 
lent très au-delà de ce que pré- 
voyaient les critères de 
convergence, ce pacte instaure des 
normes nouvelles. En quelque 
sorte, les ministres des finances 
vont devoir passer du pilotage ma- 
nuel de l'économie au pilotage au- 
tomatique : ils auront la liberté de 
gérer les finances publiques, mais 
à la condition de ne pas sortir de 

couloirs préalablement définis. En 
dair, le vieux principe démocra- 
tique français de l'annualité bud- 
gétaire, qui laisse la charge, 
chaque année, au Parlement de 
voter le budget, n'est peut-être 
pes mis en cause, mais il est sérieu- 
sement encadré. 

Faut-il s'en réjouir ou le déplo- 
rer ? En tout cas, il ne faut pas 
masquer qu'il s'agit d’une évoiu- 
tion lourde de conséquences. Il y a 
quelque paradoxe, aujourd'hui, à 
entendre le gouvernement assurer 
qu'il veut mener une gestion « de 
gauche » des finances publiques, 
au moment où c'est un tout autre 
enjeu qui se joue : c'est un peu du 
pouvoir budgétaire qui lui 
échappe. 

Laurent Mauduit 

& Dominique Strauss-Kahn a présenté, mercredi programme français de stabilité qui va être en 1999 à 0,8 % ou 1,2 %. Les dépenses de l'Etat À 23 décembre, devant Fansmis à Bruxelles. D'ici à 2002, l'objectif est Ca ne devront pas resser de plus de 1 % en vo- 
de ramener les déficits publics de 2,3 % du PIB des en δ lume au cours années 2000, 2001 et 2002. 

nances laisse entendre qu'en cas 
de difficulté conjoncturelle il lais- 
sera jouer ce que les experts key- 
nésiens appellent les « stabilisa- 
teurs automatiques +. En clair, 
même si l'activité faïblit, au point 
méme d'être inférieure à l’hypo- 
thèse dite prudente, la norme pour 
les dépenses ne changera pas : les 
priorités du gouvernement ne se- 
ront pas rognées par des plans 
d'économies Quels seront, alors, 
les « stabilisateurs » qui permet- 
tront d'amortir le choc? Ce sera, 
d'abord, l'amortisseur fiscal. Au- 
trement dit, les baisses d'impôt se- 
ront fonction de la conjoncture : si 
elle est favorable, les prélève- 
ments obligatoires seront abaissés 
de 45,9 % du PIB en 1998 à 44,9% 
en 2002 ; si elle l'est moins, 5 ne 

Des « hypothèses 

fantaisistes » 

Le projet de programme plu- 
riannuel de finances publiques 
présenté, mercredi 23 décembre, 
«en catimini, par le gouverne- 
ment est irréaliste et sans relief », 
a estimé José Rossi, président du 
groupe Démocrate libérale de 
F'Assemblée nationale. « Comme 
Pour le budget 1999, la projection 
présentée aujourd'hui sur trois 
ans repose sur des hypothèses fan- 
taisistes, des baisses de dépenses 
publiques imperceptibles, qui ma- 
nifestement ne seront jamais 
concrétisées », ajoute-t-il. Dans 
un entretien à La Tribune du 
24 décembre, Alain Madelin, 
président de DL, juge que «ce 
Programme est la traduction 
d'une sorte de politique au fil de 
l'eau qui exprime davantage l'ab- 
sence d'ambition ». Jean-Jacques 

᾿ Jégou (Val-de-Marne) estime au 
du groupe UDF de l'Assem- 

blée que ce projet « est surtout 
basé sur un optimisme à tous 
crins, en particulier sur une re- 
prise de la croissance au deuxième 
et troisième trimestres de 1999 et 
Sur une très bonne année 2000 ». 

reculeront qu'au niveau de 45,2 %. 
Puis, surtout, ce sont les déficits 

qui permettraient de faire face à 
une conjoncture dégradée. En cas 
de ralentissement très marqué 
- auquel Bercy ne veut pas 
croire -- les déficits serviraient de 
principales variables d'ajustement 
et pourraient donc, au bout du 
compte, ne pas même atteindre les 
12% prévus en 2002 dans l'hypo- 
thèse prudente. 

I y a donc deux lectures pos- 
sibles du programme français de 
Stabilité : une lecture keynésienne, 
que privilégie le gouvernement, 
laissant entendre que, le cas 
échéant, i pourrait laisser jouer au 
budget une fonction « contra-cy- 
clique », c'est-à-dire expansive ; et 
une lecture libérale, suggérant que 
le gouvernement cherche d'abord 
à baisser les déficits et à limiter les 
dépenses. Laquelle faut-il retenir ? 
Sans doute est-ce l'habileté de ce 
programme : ses objectifs satisfe- 
ront les marchés financiers, mais 
ses attendus passeront du baume 
au cœur de la majorité « plu- 
selle ». 

L. M. 

L'Espagne a remis une copie plus rigoureuse que celle des Pays-Bas 
BRUXELLES 

(Union européenne) 
de notre correspondant ᾿ 

Ἄνες les « grandes orientations 
de politique économique », adop- 
tées une fois par an, les « pro- 
grammes de stabilité », pour les 

pays de l'« Euro 11», et les à pro- 

grammes de convergence », ΡΟΣ 
les quatre Etars membres ne parti- 
vipant pas encore à la monnaie 

unique, constituent l'instrument 

clé de surveillance des politiques 

budgétaires et, au-delà, de coordi- 
nation des politiques macroécono- 
miques de l'Union. En 1997, lors 

des débais précédant l'introduc- 

tion de l'euro, il avait été entendu 

qu'ils seraient transmis à Bruxelles 

avant la fin de l'année 1998 pour 

être étudiés par les services de la 
Commission, puis faire l’objet d'un 
«avis» du conseil Ecofûn. 115 
portent sur la période quadrien- 
nale allant de 1999 à 2002. 

L'exercice ἃ pris un certain re- 
tard. Les avis Sur les prograinmes 
de stabilité finlandais et néerlan- 
dais ont été adoptés par l'Ecofin en 
novembre et décembre, de même 
que ceux sur les programmes de 
convergence grec et danois. La 

DG 2 (direction générale des af- 

faires économiques et monétaires 
de la Commission) vient d'exami- 
pér les avis autrichien et irlandais. 
La Commission a reçu les pro- 

grammes de convergence suédois 
et britannique, ainsi que le pro- 
gramme de stabilité italien. Lors 

du sommet de Potsdam, les Fran- 
çais et-les Allemands avaient indi- 
qué qu’ils auraient un peu de re- 
tard. Les Français arrivent 
cependant à temps et les Alle- 
mands, de même que les Espa- 
gnols, vont suivre. 

Le ralentissement conjoncturel a 
compliqué le travail des experts. 
Les Néerlandais avaient fait figurer 
trois scénarios dans leur pro- 
gramme, tablant sur des taux de 
croissance moyens de 2.25 %, 
2,75 % et 3,25 %. Les prévisions 
budgétaires avaient été fondées 
sur le scénario le moins favorable 
(2,25 %). Dans ce cadre, les prévi- 
sionnistes de La Haye aboutis- 
saient à un déficit public limité à 
1% 2002, ce mouvement étant 

à Ἀ 

accompagné par un allègement de 
la pression fiscale. Le conseil, se 
ralliant à l'opinion de la Commis- 
sion, avait salué « l'initiative consis- 
tant à présenter pour l'évolution des 
finances publiques des scénarios al- 
ternatifs… ainsi que la prudence 
dont font preuve les autorités néer- 
landaïses en adoptant un scénario 
peu favorable », maïs il avait égale- 
ment relevé le «manque d'ambi- 
tion» par rapport à l'effort 
consenti jusqu'en 1997. Le pro- 
gramme mis au point à Madrid, 
qui repose sur une croissance 
moyenne de 3,3%, prévoit, lui, le 
retour à l'équilibre budgétaire en 
2002. 

Philippe Lemañtre 
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À Besançon, des médecins 
entre grève et grogne 

Les praticiens libéraux protestent 
contre les mesures de sanctions financières 

envisagées par Martine Aubry 
BESANÇON 

de notre correspondant 
Au cœur de cette « boucle du 

Doubs » qui dessine joliment le 
centre historique de Besançon, la 

REPORTAGE —____ 

Se décrivant volontiers 
comme sinistrés, ils 
divergent néanmoins 
sur la stratégie 

petite salle d'attente de Christine 
Bertin-Belot ne désemplit pas. 
« Epidémie de virus grippaux, com- 
mente-t-elle. Ajoutez tous les mé- 
decins partis en vacances, je n'ar- 
rive plus à caser les patients. » ἢ 
suffit d'évoquer Martine Aubry et 
sa réforme pour que la jeune 
femme, qui préside le Syndicat des 
médecins libéraux (SML), perde le 
sourire. « Lutter contre les vrais 
gaspilleurs, je considère ça normal. 
Maïs s'en prendre à tous les méde- 
cins, de façon globale, c'est injuste. 
Surtout que moi, en qualité d'ho- 
méopathe, ie ne coûte pas cher à la 
Sécu. » La grève des soins aoû ur- 
gents, organisée depuis mercredi 
23 décembre par ses confrères de 
la Confédération des syndicats 
médicaux français (CSMEF), 
Mr Bertin-Belot ne la fera pour- 
tant pas. « En période de fêtes, le 
moment est plutôt mal choisi », es- 
time-t-elle. 
Comme nombre de généralistes 

de la capitale franc-comtoise, 
cette « fille et épouse de médecin », 
convaincue que l'« information des 
malades » est l'arme la plus effi- 
cace, a donc choisi la « pédago- 
gie». «Il faut que les gens 
vomprennent que la logique de 
cette maîtrise comptable, c'est le ra- 
tionnement de leurs soins à terme », 
renchérit, à quelques rues de là, 
Pierre-Emmanuel Bried. Lui qui a 
quitté la Fédération des médecins 
de France (FMF), jugée «trop 
molle », pour rejoindre la CSMF, a 
fermé sa porte mercredi midi et ne 
la rouvrira que lundi. « Si le projet 
est adopté avec maintien d'un mé- 
canisme de sanction, malgré le répit 
accordé par le Conseil constitution- 
nel, les patients devront s'habituer à 
voir leur médecin faire de tels ponts 
à rallonge, prévient-il. Car s'il est 
de notre devoir de soigner, il n'est 
pas question de payer pour faire 
notre métier, » 

Si les généralistes, de l'aveu du 
D'Bried, se montrent plus « atten- 
distes » que les spécialistes, c'est 
qu'ils se sentent moins menacés. 
«Il leur reste plus de marge», 
confirme Denis Aucant, radio- 

lôgue. Affaiblis par les deux pré- 
cédentes grèves de sa corporation, 
en juin et août derniers, M. Au- 
cant et les cinq autres médecins de 
son cabinet n'interrompront pas 
leur activité. « L'année, pour nous, 
s'achèvera sur un bilan négatif, 
avoue-t-il, un peu amer. Or nous 
avons vingt-deux salariés dont il 
faut payer les salaires, sans parler 
du 15° mois, qui nous cause beau- 
coup de soucis. » 

a BOUCS ÉMISSAIRES » 
Sinistrés, ainsi qu'ils se dé- 

crivent, les radiologues n'ont pas 
vocation à Etre les « boucs émis- 
saires » de la médecine. « Quatre 
des cabinets de Besançon, qui ne 
dégagent plus de bénéfices, ne 
pourront pas continuer, pense Pbi- 
lippe Clère, président de l'Union 
des syndicats médicaux du Doubs. 
Hs devront trés probablement se re- 
grouper. » En désaccord sur la 
stratégie, la plupart d'entre eux 
ont choisi de reporter quelques 
rendez-vous programmés, mais 
d'accomplir l'essentiel de leur 
täche. A l'inverse, d’autres spécia- 
listes ont décidé de fermer jus- 
qu'en janvier, comme les dermato- 
logues ou les gastro-entérologues. 
«Et qu'on ne prononce pas [6 mot 
de grève !, insiste Jean-Charles Re- 
naud, cardiologue. La grève, c'est 
un choix personnel. Là, nous avons 
atteint nos quotas, nous ne voulons 
pas nous mettre hors la lai. Cela n'a 
rien à voir. » 

Les urgences, bien sûr, seront 
assurées. « Et puis, il y a l'hôpital », 
souligne Jean-Charles Renaud. 
Chef du SAMU, le professeur 
Alain Neidhardt accepte volon- 
tiers d'assumer ce surcroît de tra- 
ναὶ]. « À moyens égaux », insiste-t- 
Π, pour bien faire comprendre que 
la médecine de ville n'est pas la 
seule à grogner. Les oto-rhino-la- 
ryngologistes (ORL) libéraux, de 
leur côté, sont soudés dans Ja pro- 
testation. « Notre mot d'ordre, c'est 
le report des soins, indique Jean- 
Louis Cognard. Pour les cas pres- 
sants, nous avons instauré une 
garde tournante. » Se faire opérer 
en secteur privé sera, enfin, réser- 
vé aux pathologies critiques 
puisque les chirurgiens et les anes- 
thésistes sont nombreux à soute- 
nir le mouvement. « Mais peu de 
nus patients avaient envie de subir 
une intervention entre Noël et le 
Nouvel An, admet François Lé- 
cuyer, urologue à la clinique Saint- 
Vincent. Et i nous sera facile de dé- 
programmer ceux qui n'étaient pas 
trop contre l'idée. » 

Jean-Pierre Tenoux 

Le comité de chômeurs CGT 
écrit au premier ministre 
LE COMITÉ aational des chômeurs CGT a adressé, mercredi 23 dé- 
cembre, une lettre ouverte à Lionel Jospin pour lui demander « de 
réponure à l'urgence sociale en intégrant “la prime de Noël” qu cha- 
Pitre des avantages acquis au même titre que l'allocation de rentrée 
scolaire » et « d'orgoniser un “Grenelle” de l'assurance-chômage ν, La 
CGT attire l'attention du premier ministre sur « les récentes brutali- 
tés policières » dont « les chômeuses, chômeurs en lutte et parfois leurs 
enfants ont été les victimes +. Les chômeurs ont poursuivi leurs ac- 
tions, mercredi 23 décembre, notamment à Arras, Mulhouse et 
Tarbes, où les manifestants, après avoir occupé des bâtiments pu- 
blics, ont aussitôt été refoulés par les forces de police. A Arras, les 
CRS ont utilisé des grenades lacrymogènes pour déloger les oc- 
Cupants. 

DÉPÊCHES 
Βι PRÉRETRAITES : Martine Aubry s’est félicitée, mercredi 23 dé- 
cembre, du nouvel accord sur l'ARPE (préretraite contre embauche) 
conclu la veille par les partenaires sociaux, en jugeant que c'est une 
« décision de justice, favorable à l'emploi ». La ministre de l'emploi 
salue notamment l'extension de l'ARPE aux salariés ayant commen- 
cé à travailler à l'âge de quatorze ou quinze ans et la contribution 
financière des entreprises (Le Afonde du 24 décembre). La CGT, qui 
avait émis un préjugé favorable à l'issue de la négociation, ἃ décidé, 
mercredi, « de ratifier l'accord». De même, la CFTC ἃ indiqué 
qu’elle signerait l'accord concernant les conventions de coopération. 
M MARTINIQUE : la commission administrative paritaire, qui de- 
vait juger le cas de Jacques Berthoile, directeur départemental du 
travail à La Martinique, en conflit avec son administration centrale 
qui lui a proposé une mutation (Le Monde du 11 décembre), ἃ déci- 
dé, mercredi 25 décembre, de demander des éléments d'enquête 
supplémentaires avant de réumir une nouvelle CAP dans quinze 
jours. L'intéréssé a déjà laissé entendre qu' s'apprêtait à refuser 
toute affectation qui l'éloignerait de La Martinique, qu'il considère 
comme «ἐδ centre de [ses] intérêts matériels et moraux ». ΠΥ est en 
poste depuis le 30 août 1991. M. Bertholle est à trois ans de faire va- 
loir ses droits à la retraite. -- (Corresp.} 
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Un débouté de la régularisation Un responsable nationaliste corse = 

mis en examen par le juge Bruguiére im interpellé à son domicile 
avant d'être remis en liberté 
On le soupçonnaît de « mariage blanc » 

AHMED MOKRETAR, un Algé- 
rien sans papiers de trente-sept ans 
vivant depuis 1991 en France, a été 
remis en liberté in extremis, dans 
l'après-midi du mercredi 23 dé- 
cembre, alors qu'i était au centre 
de rétention du commissariat cen- 
tral de police de Toulouse, en atten- 
dant sa reconduite à la frontière. ἢ 
avait été interpellé cinq jours aupa- 
ravant au domicile de la femme 
française qu'il s'apprétait à épouser. 
La demande de mariage avait paru 
suspecte aux services de la mairie 
de Toulouse, car, en juin, l'homme 
avait projeté de se marier avec une 
autre femme française avant d'y re- 
poncer. 
Comme La loi l'y autorise en cas 

de suspicion de mariage de 
complaisance, le maire, Dominique 
Baudis (UDF-DL), avait saisi le par- 
quet pour avis. Les policiers chargés 
de vérifier la réalité de la vie 
commune des futurs époux les ont 
trouvés endormis dans leur 
chambre à coucher à une heure ma- 
tinale, Cela n'a pas empéché les 
fonctionnaires d'arrêter M. Mokre- 
tar, dont La demande de régularisa- 
tion au titre de la circulaire Chevè- 
nement a été refusée et qui fait 
l'objet d'un arrêté de reconduite à 
la frontière 

L'objet de la loi sur Jes « mariages 
blancs » est d'empêcher la célébra- 
tion des unions de complaisance, 
mais aussi, a contrario, de permettre 
aux couples sincères dont Fun des 
conjoints est, par hypothèse, en si- 
tuation irrégulière, de pouvoir se 
marier sans risquer un éloignement 
forcé, en vertu du principe de la b- 
berté du mariage. L'interpellation, 
qui contrarie ce principe, contredit 
les propos ministériels répétés selon 
lesquels les déboutés de la régulari- 
sation peuvent, certes, être interpel- 
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Un latiniste émérite qu potnde vies d'amoncr le | Gilbert CHARLES PICARD. 1. Une pensée τα ἀκαιρίας À als α 

LATINISTE émérite et authen- 
tique savant, Jean-Pierre Nérau- 
dau, qui est mort brutalement di- 
manche 20 décembre à l'âge de 
cinquante-huit ans, n'avait rien de 
la caricature de l'érudit retranché 
dans sa bibliothèque. 

Né à Alger le 20 janvier 1940, 
Jean-Pierre Néraudau, après des 
études à Dijon, passe l’agrégation 
de lettres classiques. Avant même 
d'avoir soutenu sa thèse de docto- 
rat, dirigée par Jacques Heurgon 
et consacrée à la jeunesse dans la 
littérature et les institutions de la 
Rome républicaine (elle sera re- 
prise aux Belles Lettres, 1979), il 
est nommé maltre-assistant à Pa- 
ris-IV (1969). Professeur à Aix- 
Marseille (1979), puis à Reims 
(1989), il venait de prendre en 1997 
la succession de René Martin à 
l'université Paris-Ill-Sorbonne 
nouvelle. 

Présent dans le collectif Rome et 
nous, où signent les plus grands 
noms de la Sorbonne (Picard, 
1977), Néraudau y traite de « l'art 
romain »; il consacre au sujet un 
« Que sais-je ? » (PUF) l'année sui- 
vante, sans césse réédité depuis. 
Le champ l'attire et correspond à 
sa curiosité : il livre un Diction- 
naire de l'histoire de l'art (PUF, 
1985, repris en « Quadrige » en 
1996) où son goût des objets, des 
costumes ou du mobilier tranche 
sur les conventions du genre. 

Secrétaire général dès 198$ de 

l'Information littéraire, revue née 
en 1948, il prend l'année suivante 
la direction de la collection + Rea- 
lia », aux Belles Lettres, qui avait 
RG 

JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 
19 décembre sont publiés : 
@ Euro : un décret autorisant la 

fabrication de pièces d'une valeur 
faciale en francs égale à un euro, 
dix euros et cent euros. 

9 Office de tourisme: un dé- 
cret relatif au classement des of- 
filces de tourisme. 

lés sur la voie publique, mais non 
pourchassés à leur domicile. 

Les protestations publiques de 
Christian Etelin, l'avocat de l'Algé- 
rien, ainsi que, selon les policiers 
toulousains, quelques consignes 
d'apaisement venues de Paris, ont 
finalement convaincu, mercredi, le 
préfet de la Haute-Garonne de re- 
mettre M. Mokretar en liberté. ἢ 
devra + rester à la dispusittan de la 
Justice et de l'administration » pen- 
dant le temps nécessaire à la « véri- 
_fication de sa situation exacte ». 

CROISADE DE M. BAUDIS 
En 1993, à la veille des élections 

législatives, le maire de Toulouse, 
Dominique Baudis, avait dénoncé la 
multiplication des «mariages 
blancs » et avait pris la tête d'une 
croisade d'élus réclamant davan- 
tage de pouvoirs pour s'opposer à 
de telles unions. A cette époque, il 
n'existait aucun texte précis et cer- 
tains maires refusaient de célébrer 
des mariages, mêmes sincères, si 
Fun des conjoints se trouvait en si- 
tuation imégulière. 

L'idée avait été reprise dans la loi 
présentée par Charles Pasqua de 
1993. Ce texte permet aux maires, 
en cas de soupçon sur la sincérité 
du mariage, de saisir le parquet 
pour enquête. Mais les dispositions 
retenues enferment la procédure 
dans des délais précis : le mariage 
doit ètre célébré si le procureur n'y 
a pas fait opposition quinze jours 
après avoir été saisi, ou à l'issue de 
la période de sursis qu’il peut déci- 
der. Ces dispositions, qui ont pra- 
tiquement fait disparaïtre les 
confits sur ce sujet, n'ont. pas été 
modifiées par la loi Chevènement 
du 11 mai 1998. 

Philippe Bernard 

accueilli Urbanisme et métamor- 
phoses de la Rome antique, qu'il 
cosigna avec Luc Duret (1983), et 
Etre enfant à Rome (1984, repris 
chez Payot en 1996). 1) était par 
ailleurs trésorier de la Société 
d'Etudes latines. Historien, il 
avait récemment campé une belle 
figure d'Auguste (Belles Lettres, 
1996) et contribué au succès de 
l'excellente collection d'Hélène 
Monsacré «Classiques en 
poche », où 1) participa aux vo- 
lumes des Buvoliques de Virgile, 
des Amours d'Ovide, des Poésies 
de Catulle ou au Pseudolus de 
Plaute. 

PÉDAGOGUE ATTENTIF 
Soucieux de mesurer Ja postéri- 

té lointaine de l'héritage antique, 
il se consacre avec passion à 
l'étude de L'Olympe du Roi-Soleil : 
mythologie et idéologie royale au 
Grand Siècle (Belles Lettres, 1986). 
On lui doit aussi un regard sur 
Versailles. L'âme du parc, qui illus- 
trait sa conviction que le monde 
moderne n'en finissait plus de 
réemployer les usages antiques. 
Préfacier récent des rééditions de 
Dumas Qules César, Henri [V, Louis 
ΧΙΗΝ et Richelieu), Jean-Pierre Né- 
raudau sacrifiait de plus en plus 
volontiers ἃ la tentation du ro- 
manciet : après Les Louves du Pa- 
latin (1988), perçu comme des 
Mémoires apocryphes, il s'essaya 
au policier: Le Mystère du jardin 
romain (1992) et venait d'achever 
deux nouveaux titres, encore iné- 

dits. 
I! laisse le souvenir d'un lettré 

atypique, raffiné et esthète, mais 
aussi d'un pédagogue attentif qui 
sut insuffler le goût du latin à 
nombre d'étudiants. T| avait du 
reste signé, outre le premier tome 
d'un manuel de Littérature latine 
(Hachette, 1994), des manuels 
pour le secondaire chez Didier, 

soucieux de maintenir la vitalité 
d'une langue où il lisaïit le « fon- 
dement de l'intelligence ». 

Philippe-Jean Catinchi 

‘a 
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Jean Castella, leader d'une mouvance dissidente, 

est soupçonné d'avoir participé à un attentat 
contre le rectorat de Paris en 1994 

JEAN CASTELLA, militant na- 
tionaliste corse, a été mis en exa- 
men pour «destruction de biens 
immobiliers en relation avec une 
entreprise terroriste ». mercredi 
23 décembre, par le juge d'ins- 
truction Jean-Louis Bruguière 
dans le cadre de l'enquête sur l'at- 
tentat contre la direction du rec- 
torat de l'académie de Paris, le 
15 septembre 1994. Déjà mis en 
examen, le 22 novembre, pour 
« assaciation de malfaiteurs en re- 
lation avec une entreprise terro- 
riste », Jean Castella, détenu à Pa- 
ris, a fait l'objet d'un mandat de 
dépôt criminel. 
A Poccasion d'une perquisition, 

conduite le 18 novembre près de 
Bastia (Haute-Corse) au domicile 
de M. Castella et de son épouse 
Stella, ancienne journaliste à 
l'hebdomadaire nationaliste U Ri- 
bombu, les policiers de la division 
nationale anti-terroriste (DNAT) 
avaient mis la main sur un certain 
nombre de documents. Ils avaient 

notamment trouvé un carnet dans 
lequel apparaissaient des relevés 
de repérages visant plusieurs ins- 
pections d’académie et rectorats 
sur le continent. contenait éga- 
lement un plan détaillé du bâti- 
ment du rectorat de l'académie de 
Paris, situé rue Curial, dans le dix- 
neuvième arrondissement. Ces 
éléments semblent avoir, en par- 
tie, permis au juge Bruguière de 
mettre en examen Jean Castella 

Cet attentat parisien avait été dé- 
noncé le lendemain, par uu 
communiqué émanant du FLNC- 
canal historique, branche armée 
du principal mouvement nationa- 
liste A Cuncolta, comme «un ex- 
cès de précipitation isolé ». 
Jean Castella, trente-neuf ans, 

décrit comme un tant de 
la mouvance radicale du nationa- 
lisme corse, s'est installé sur l'ile 
en 1985. Professeur d'histoire- 
géographie au lycée de Bastia et 
chargé de cours à l'université de 
Corte (Haute-Corse), il a participé 

349 interpellations dans l'enquête 

sur l'assassinat du préfet Erignac 

Dans un communiqué diffusé mercredi 23 décembre, le parquet 
de Paris indique que 349 personnes ont été interpellées dans le 
cadre de l'enquête sur Passassinat, le 6 février, du préfet de la région 
Corse, Claude Erignac. Depuis le mois de février, 618 témoins ont été 
entendus et 48 personnes ont été mises en examen, Parmi elles, 
36 personnes ontété incarcérées, mais 17 ont, depuis, été remises en 
liberté. 
Ce bilan prend en compte les interpellations effectuées dans le 

cadre de Penquëte sur la mort du préfet, mais aussi « dix autres in- 
formations judiciaires ouvertes notamment suite aux attentats commis 
à Pietrosefla, Strasbourg et Vichy » imputées à la mouvance nationa- 
liste corse. En publiant ces chiffres, le parquet entend répondre 
« aux interrogations qui se sont exprimées sur l'action de la justice ». 
Faute de chiffres précis, des rumeurs circulant en (ι 
état de 5 000 auditions (Le Monde du:16 et ἀ{ 19 déCéMbre 

décès de 

Michèle BAURIN, 
directrice de l'atelier de création 

Provence Méditerranée 
conseiller linéraire à France-Culture, 

Samedi 19 décembre 1998, à Antibes, dans 
58 cinquante-neuvième année, 

Selon sa volonté, la cérémonie a eu lieu 
dans la plus stricte intimité au crémato- 
riurm de Nice, le lundi 21 décembre. 

Ceue ammonce iient lieu de faire-part. 

e Μὰ téte contient un oiseau 
C'est le rossignol qui a tant chanté 

qu'il en est mort ». 
Henri Meschonnic 

- Didier Cerceau. 
son époux. 

Isabelle et Christian Erard, 
Florence εἰ François Raulin, 

ses enfants, 
Stella. Nicolas et Anne-Laure. 

ses petits-enfants 
Ex toute la famille, 

ont la très douleur de faire du na ΠῈΣ prune par 

Marie-Thérèse CERCEAU 
née LARRIVAL, 

docteur ès sciences, 
directeur de recherches au CNRS, 

responsable de 1" Unité de palynologie 
au Muséum national d'histoire oaurelle, 

survenu Je 2] décembre 1998, en sa 
soixante-neuvième année. 

Ses obscques auront lieu le 29 dé- 
cembre, à μὲ ἢ. 30. en l'église Sainte. 
Jeanne-dc-France, au Passage d'Agen. qui 
lui était si cher. 

— André et Odette Jacob, 
Bernard εἰ Isabelle Jacob, 
Elisabeth et Jean-François Boisson. 
Ségolène et Jérôme. ainsi que Sarah, 

ont la douleur d'annoncer Le décès de 

M" veuve Marcel JACOB 
née Suzanne Eva LÉVY, 

leur mère, grand-mère, arrière-grand- 
mère. dans sa cent sixième année. 

Les obsèques on eu lieu le 18 dé- 
cembre 1998. au cimetière du Montpar- 
masse. 

17, avenue de La Bourdonnais, 
75007 Paris. 

\ 

faisaient 

survenue à Versailles le 21 décembre 
1998. 

- Mimie His-Calonne, 
son épouse, 

Ses eafanrs, petits-enfants, 
Ses frères, sœurs, beaux-frères, belles- 

Sœurs, 

ont la iistesse de faire part du décès de 

M. François HIS, 

le lundi 21 décembre 1998, à l'âge de 
soixante-treize ans. 

ont la douleur de {aire part du décès de 

Jean-Pierre NÉRAUDAU. 
professeur des Universités, ᾿ 

survenu le 20 décembre 199$, dans sa cin- 
qumie-neuvième année. 

le mercredi 30 décembre, à 10h30, en 
l'église Notre-Dame des Blancs-Man- 
teaux, 12. me des Blancs-Manteaux, à 
Paris-fr, où l'on 8e réunira. 

25. rue Louis-Braïlfe, 
75012 Paris. 

{Lire ci-contre.) 

— Patrick Valdrini, ὺ 
président de La Société internationale 
de droït canonique et de législations reli- 
gieuses comparées (SIDC), 
a la dogleur de faire part du décès de 

survenu le 23 décembre 1998. 

Ses obsèques anront lieu dans la plus 
stricte intimité, 

Une messe sera célébrée au mois de 
janvier en l'église Saint-Joseph des 
Carmes. ν 

SEC: 
22, rue Cassene, 
75006 Paris. 

aux activités du Syndicat des en- 

seignants corses (SEC), organisa 

tion professionnelle proche des 

nationalistes. Après avoir milité 

dans les rangs du FLNC, alors uni, 

il a peu à peu pris ses distances 
avec Je mouvement, et Ch ΞΕ 00 
en , rejoint au 
er tendance dissidente 
la plus radicale. Depuis l'assassi- 
nat du préfet Claude Erignac, le 
6 février, les recherches de la 
DNAT se sont orientées vers cette 
mouvance autour de laquelle, se-, 
lon les policiers, se seraient peu ἃ 
peu greffés des agriculteurs εἴ un 
groupe d’enseignants unis par 
Jeurs revendications politiques. * 

TROU DANS L'EMPLOI DU TEMPS. 
Les policiers ont également in- 

terrogé jean Castella sur l'attentat 
qui a visé, à Strasbourg (Bas- ‘ 
Rhin), les bâtiments de l'Ecole na- 
tionale d'administration (ENA) en 
1997. Malgré les explications qu'il 
a pu fournir aux enquéteurs, son 
emploi du temps serait en effet 
marqué par un trou le jour où la 
bombe ἃ été posée. Cet attentat 
revêt une importance particulière 
dans }'optique des policiers, parce 
qu'ils ont établi de longue-date un 
lien entre cette action, l'attentat 
de Vichy (Allier), l'attaque de la 
gendarmerie de Pietrosella et l'as- 
sassinat du préfet Erignac. La divi- 
sion nationale anti-terroriste et le 

᾿ service régional de police judi-. 
ciaire d’Ajaccio (Corse-du-Sud) 
ont désormais la charge de ces 
quatre enquêtes, qui étaient 
jusque-là dispersées entre plu- 
sieurs servites de police et de gen-- 
darmerie. 

‘Pascal Ceaux 
et Jacques Follorou 

De la de sa lle Jacqueline : 
mine dé τας ἐκεῖν, μένας NcoinS 8 Pa 
αἱοῖς Kingman. 5 ᾿ 

— 1997-1998, 
Gi jo STR EHLER: 

CHE BUIO DA UN ANNO ! 

et la Comédie italienne de Paris, 

οι ni ti "Ἢ πρὶ . 

— Pour des cadeaux hors de l'ordinaire 
AU DIAMAHILAR 

. En direct de différents pays d'Afrique 
tissus. bijoux. instruments de musique, 
masques, ancien et copies d’ancien. 
Ouvert de 10 b 30 à 19 heures, sauf di- 

manche et Jondi matin. (ouvert tous les 
| jours pendant les fêtes). 

22. rue A-del-Sarte, Paris-18. “Ὁ 
01.42.59.15.4. . " 

— The High Court (la Haute Cour) 
1998 n° 234 COS ἘΠ 

14 décembre 1998, Le transfert des entre Drises d'ass £ ? 

par Irish National Insurance Company plc 
(tel ut est décrit plus particulièrement 
dans l'accord de transfert de portefenille 
du 27 octobre 1998) ἃ Eugle Star ἵπεα- 

me ee . 
Le 18 décembre 1998 

‘condamnée le 24 mars 1994 à 

‘quinze ans de réclusion criminelle 

pour complicité d'assassinat. 

meuf élèves qui avaient été recälés 

--19 novembre). Grâce à un amen- 

* dans trois jéurnaux dé son choix aux frais 

ἃ soitent, le 18 décembre, à l'université : 
ἘΠῚ, de thèse de doctérat dans Les dis- 

| ciptines de  roarine, géochimie et 
pal ie sur le sujet: Re- 
construction des vari 

étdeln 

_GARNET DU MONDE -: 
Tél. : 01-42-17-39-80 - 01-42-17-29-96 

O1-42-17-38-42 

STICE : Marie-Elisabeth 

ire doit sortir de a 

son de Fleury-Mérogis (Es- 

par la cour d'assises de Paris, ΓΙῸ 

Me Cons-Boutboul, qui-serait 
malade, est incarcérée 

depuis octobre 1989. - 

jours 
sous-sol accéder à la salle 

des coffres d’une agence ban- 

caire de Caen ont été interpellés 
en flagrant délit, mercredi 23 dé- 
cembre. Un troisième individu a 

pu prendre la fuite au moment de 

larrestation. Le système de sé- 
curité de l'agence de la Société 
générale de la Côte de Nacre à 

Caen ovait repéré depuis quel- 

ques jours des mouverents sus- 
pects dans je sous-sol de la 

banque. La direction avait alors 

porté plainte. j Ν 

᾿π ÉDUCATION : François Gf- 
fard, instituteur ronennais au- ‘ 

teur de «coups de pied aux 
fesses » à un élève de neuf ans qui ΓΝ 

agressait un camarade, ne passera A 

pas’en conseil de discipline, ἃ an- KO 

noncé, mercredi 23 décembre, le 
recteur de Facadémie de Rouen. 

SAR S mé hate du bu 

sançon. 
MÉCOLES VÉTÉRINAIRES : 
PAssemblée nationale ἃ régula- 
risé la situation des soixante-dix- 

au concours d'entrée dans les 
écoles vétérinaires bien qu'ayant 
.obtenu des notes supérieures au 
dernier admis (Le Monde du 

-dement validé-lors de l'adoption 
de la loï sur les animaux dange- 
reux, mardi 22 décembre, leur in- 
tégration dans les écoles est pré- 
vue lors des rentrées 1999 et 2000. 
Plusieurs recours avaient été dé- 
posés devant le Conseil d'Etat. - à 

.PAR CES MOTIFS, dit et juge que 
M.MAZZALONO a commis un acte de 
contrefaçon de brevet n° 84.03.944, dont 
la SA VACHETTE est propriétaire, 

1000 francs μας ifiaction : constatée, 
.compter de la siguification du présent ju- 

‘ Añtoñise la dercandereste à faire pu- 
blier des exuaits du présent jogemen ἡ 

me Un 

‘LA SCP CLERY, DE LA MYRE 
;  MORY & MONEGIER DU SORBIER 

. Ἐμὲ jury composé de M. Hervé Cham- 
“Me Liselotte Diester- ἡ 

Haass εἰ M. Ἢ 
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la guerre du foie gras ἃ éclaté entre le Grand Ouest et le Sud-Ouest 
L'Aquitaine et Midi-Pyrénées sont désormais soumises à une rude concurrence de la part de la Bretagne et des Pays de la Loire. 

. Cette compétition commerciale entraîne surproduction, baisse des prix et changement des méthodes de travail : le productivisme s'impose 
- TOULOUSE | 

de notre correspondant régional . 
Les vieilles terres radicales et r6- 

publicainés du Sud-Ouest 
grondent. C'est la mobilisation gé- 
nérale pour résister à la percée des 
nouveaux chouans de l'Ouest vev- 
déen et breton, qui ont Paudace de 
s'attaquer au foie gras, produit 
identitaire d'une région à accent 
de rocaille et au gosier fin. Mais 
cette fois, ce sont les Ghouans qui 
jouent les-modernes et se posent 
en révolutionnaires. Landais, Ger- 
sois et Périgourdins sont renvoyés, 
eux, an rôle d’anciens et de défeu- 
seurs de la tradition. A marche for- 
cée, le grand Ouest fonce vers «la 
démocratisation du'foie gras », 
avec.usines d’engraissage, filières 
organisées, distribution et 
prix à la baisse. Dans le Sud-Ouest, 

- L'attaque est massive sur un 
marché qui fournit 5 000 emplois et 
réalise un chjffre d’affaires de 
7 milliards de francs. «Les. Ven- 

᾿ déens sont les Coréens du foie gras », 
tempête Philippe Lacroix, directeur 
de la prestigieuse enseigne 
Comtesse du Barry, bastion de Por- 
thodoxie artisanale. Cette année, le 
grand Ouest aura produit environ 
7milions de têtes de palmipèdes 
gras (oles et canards à partir des- 

se se oubié, aux frontières, 
d'une pression venue de Hongrie et 
de-Bulgarie, qui amène sur le mar- 
cbé nätional quelque 2 000 tonnes 
d’un foie gras d'importation qui 
Βουλῆς les estomacs aquitains ou 
midi-pyrénéens et contribue à tirer. 
les prix vers le bas 

ÉLEVAGES DANS DES HANGARS 
Cette guerre serait trop simple st 

ellé cénifrontait seulement « Co- 
réens de l'Ouest » et exportateurs 
d'Europe centrale aux petits fer- 
mièrs et aux enseignes tradition- 
uelles- du Sud-Ouest. « L'ennemni » 
est aussi à l'intérieur, installé au 
cœur du périmètre prestigieux des 
bords de Garonne ou d'Adour. Et il 
triomphe. Contrairement aux idées 
reçues, le secteur dit «organisé » 
Par opposition au secteur artisa- 
ml- est devenx dominant dans le 
Sud-Ouest depuis que, ces der- 
nières années, des établissements 
financiers tels Indosuez, La Hénin 
ou GMF (Garantie mutuelle des 
fonctionnaires), ainsi que des coo- 
pératives de producteurs de maïs 
comme Maïs-Adour, ont organisé 
le foie gras en filière ét racheté des 
marques prestigieuses comme La- 
Bey, Depart, Ga où δας. 

τ ες hors sol, chaînes de ga- 
vage, usines-abattoirs, conserve- 
ries, circuits frais vers la restaura- 
tion, contrats avec la grande 

quels on obtient, pour chaque ani- distribution... Les filières imposent 
mal, un foie de 500 grammes en de nouvelles techniques -- rationali- 
moyenne), soit autant que les DC € NÉE De os ot 
Landes, premier département pro- de vue, le grand Quest ne fait que 
ducteur du Sud-Ouest, et deux fois copier le Sud-Ouest. Résultat : la 
plus que le Gers ou les Pyrénées- production de fois gras explose. En 
Atlantiques. - dix ans elle a triplé, passant de 
Le quasi-monopole est donc 86- 5 000 à 15 000 tonmes. 

deusement entamé : τπὶ quart de la Dans son périmètre du Sud- 
désormais au Ouest, le secteur traditionnel se re- production échappe 

Sud-Ouest. D'autant que l’offen- 

LA ROCHE-SUR:YON 
de notre correspondant 

Les éleveurs de l'Ouest (Sarthe, 
Loire-Atlantique, Morbihan...) 
jouent maintenant dans la cour 
des grands du foie gras, grâce à 
des alliances avec de vieilles mrai- 
sons de transformation du Péri: 

. trouve cermé. Il ne «pèse» plus 

La Véridée, quatrième défatement producteur 
canards gras aux Herbiers, ab- : 
sorbe Rougié, une griffe presti-. 
gleuse de Sarlat. Enfin, la nouvelle 
société Rougié s'offre, au nouvel 
an 1998, Bizac, à Brive (Corrèze), 
créée en 1825. Aujourd’hui, Rougié 
et Bizac réalisent 675 millions ‘de 
chiffre d'affaires et emploient 

gord. La Vendée en particulier, qui 550 personnes sur quatre sites 
s'affirme comme le dé- (Vendée, Morbihan, Dordogne, 
partement français producteur de Corrèze). 
foie gras, voit son agriculture 115 gavent, au maïs broyé et avec 
- prospère -- réaliser 35% de son des machines - grâce, en parti- 
chiffre d'affaires avec la volaille. culier, à 250 éleveurs de Vendée et 
Pour ka prernière fois en 1997, ce de Bretapne-, 2,8 millions de ca-. 

département, qui vient au premier pards et 50 000 oïes, sans compter 
rang français pour le canard à x6- 400 000 oies importées de Hon- 
tir, ἃ franchi, avec 1 134 tonnes de 

foie gras, la barre psychologique 
des 1 000 tonnes. Avec 63 % d’aug- 
mentation de leur production en 
1997, les Vendéens réalisent -- et de 
loin -- le meilleur taux de progres- 
sion, suivis par un autre départe- 
ment des Pays de la Loire: la 
Sarthe (+32%). " | 
Ce bond en avant, qui sera 

confirmé en 1998, doit beaucoup 
au dynamisme d'une puissante 
coopérative de producteurs de bo- 
vins, d'ovins et de volailles, le 
Groupement des éleveurs de 
l'Ouest, et d’une société, le 
Groupe Rougié, contrôlé par Pal- 
milord, aux Herbiers (Vendée). À 
elles deux, ces structures abattent 
4,8 millions de canards gras par 
an. Groupement des éleveurs de 
Y'Ouest réalise un chiffre d'affaires 

accord de partenariat conclu en 

1996 avec les conserveurs Del- 

mond-Lestrade de Sarlat (Dor- 

grlie. Le groupe exporte dans 
120 pays. François Salzmann, di- 
recteur des centres de transforma- 
tion de Sariat et Brive, espère, 
1999, référencer ses produits dans 
toutes les grandes surfaces, là où 
s’écoülent aujourd’hui de 60% à 
70 % de la production française. 

L'entreprise couvre désormais 
10% d'un marché français du foie 
gres, qui a plus changé en dix ans 
Que depuis le Moyen Age. M Salz- 
mann met en avant « l'alliance du 
savoir-faire de l'Ouest en matière de 
production animale et du savoir- 
faire du Sud-Ouest en matière de 
transformation » qui, dit-, « main- 
tient la qualité du foie gras au top 
niveau ». « En dehors du label 
rouge, qui représente 2,5 % de la 
production, ajoute-t-il, tout le reste 
est produit avec les mêmes tech- 

annuel supérieur à 1 milliard de niques que les nôtres, » 

francs, dont 265 millions dans la 3 

. seule fière de palmipèdes gras. Gaspard Norrito 

raie-sur-Sèvre (Vendée), la COOpé- 

rative produit 2 millions de palmi- DÉPÊCHE 
pèdes, élevés par quelque ÆRHÔNE-ALPES : une majorité 

125 gaveurs régionaux. Grâce àun des conseillers de la Commu- 
nauté urbaine de Lyon 8 voté, 
lundi 21 décembre, le versement 
d’une avance de 1 milliard de 

dogne e aussi à des patici- francs à l'ex-concessionnaire du 

mn us Je groupement ἃ tronçon du périphérique TEO pour 

presque triplé sa production en le rechat de ouvrage d'art, deve- 

trois ans. 95 % de son foie est d’ait- au propriété publique depuis l'an- 

leurs commercialisé par la société 

sarladaise, devenue, depuis, Ca- 
nard du Midi. 
Quart à Patuilord, Gabriel Bon- 

πίη, actuel PDG ἀπ groupe Rougié, 
a lancé son de Bavage 
en 1988; à l'époque, on n'y re- 
cense qu'une quarantaine de ca 

nards. En 1997, l'entrepreneur ven 

déen, qui abat alors 2 millions de 

mulation de Ia concession par le 

Conseil d'Etat. Cette avance va 

permettre de suspendre le paie- 

ment d'intérêts de.pénalité de 

10 millions par mois, Cette somme 

viendra en déduction du montant 

de la reprise de l'ouvrage, en cours 

d'estimation par le président du 

tribunal administratif de Lyon. 

- (Corresp. rég.) 

qu'un petit üers du total et doit 
faire face à une véritable révolution 
des prix : on trouve maintenant en 
grande surface des foies gras en- 
tiers à 200 francs ie kilo et des blocs 
de foie gras à 100 francs le kilo, soit 
trois fois moins cher que dans les 
boutiques spécialisées et sur les 
marchés traditionnels de Gimont, 
dé Samatan ou de Fleurance, où 
s’échangent des lobes au toucher 
lisse et ferme, à la belle couleur 
ivoire et au goût inimitable. 

Rien d'étonnant: la perfection 
gastronomique a un coût, celui du 
respect des méthodes tradition- 
nelles. Les canards vivent dehors, 
dans des parcs où ils s’ébrouent en 
Tberté ; [5 sont gavés avec du maïs 
en grain, pas avant la treizième au ἢ 
l quatorzième semaine ; le jabot 
de Panimal est massé pour faire 
descendre les grains; on attend 
que le foie se refroïidisse naturelle- 
ment avant sa mise en conserve et 
aucun adjuvant n'est ajouté. Au- 
tant de coûts de production que 
l'élevage de masse, pratiqué en 
hangars, permet de réduire. Les ca- 
nards y sont disposés en batterie. 
Le gavage - deux fois par jour -- est 
plus rapide au moyen de machines 
hydrauliques, avec une farine de 

MARCHÉ DU FOIE GRAS CRU EN 1997 
en tonnes 

le card à Plus de sucoE8 que 
l'ok, c'est notamment parce que la 
commercaïsabon du premier est plus 
facile. Les canards se vendent entiè- 
rement et toute l'année. Magreis, 
manchons et aiguïlettes partent aisé- 
ment sur le marché des produits fras. 

maïs qui n'oblige pas à masser le 
cou de Fanimal, et se pratique dès 
la dixième semaine. Quatre cents à 
six cents canards peuvent ainsi être 
gavés par une seule personne, deux 
à trois fois plus que selon la mé- 
thode traditionnelle. « Des cages, 

de la pâtée et des pompes, c'est ke 
système du rendement à tout prix, 
s'exclame Philippe Lacroix. Autant 
dire la fin du rmthe 1» 

C'est en tout cas la répétition du 
syndrome du porc : course à la pro- 
duction et baisse de la qualité pro- 
voquent l'effondrement des cours. 
Aujourd'hui, l'offre excède très lar- 
gement la demande. La production 
augmente de plus de 10 % par an, la 
consommation de 5 % environ. 
Noyé sous des tonnes excéden- 
taires de foie gras standardisé, le 
marché se retrouve déséquilibré et 
les petits producteurs paraissent 
fragilisés. Cette année, entre 1 000 
et 2000 tonnes vont devoir ètre 
stockées, ce qui devrait encore pe- 
ser sur les prix. 

S'oriente-t-on, dans ces condi- 
tions, vers la disparition des arti- 
sans et la fin du « vrai » foie gras, 
celui que les Gaulois du Sud-Ouest 
ont hérité des Romains, qui ga- 
vaient leurs animaux avec des 
figues ? Pas si sûr, répond le Comité 
interprofessionnel des palmipèdes 
à foie gras (Cifog) qui se félicite 
que la modernisation aît rendu la 
production plus rationnelle et le 
produit plus accessible. Pour sa se- 
crétaire générale, Marie-Pierre Ῥέ, 

eau pour homme 

GIORGIO ARM 

ἢ n'y a pas de dérive de qualité: 
« Les études font apparaitre qu'il n'y 
a pas de différence entre le maïs en 
grain et la farine de maïs. La dififé- 
rence réside duns les coûts de pro- 
duction. » « D'ailleurs, aioute-t-elle, 
sans cette “révolution industrielle”, 
la France n'aurait pas pu rester 
compétitive et on aurait aujourd'hui 
50 % d'importation. fl y a place pour 
les deux secteurs. » 
Curieusement, l'évolution du 

marché, en cette fin d'année où se 
réalisent l'essentiel des ventes, 
semble lui donner raison. Ce sont 
les producteurs traditionnels qui 
résistent le mieux à la crise de sur- 
production. « Les prix se main- 
tiennerit bien dans les marchés de 
gré à gré, chez les producteurs à la 
ferme ou dans la vente par corres- 
pondance, constate Serge Cham- 
bert, responsable de l'Association 
pour la promotion du foie gras du 
Gers. Les gens sérieux manquent 
même de production. v La chute des 
cours touche au contraire le sec- 
teur organisé dans le réseau des 
grandes surfaces. Les consomma- 
teurs résisteraient-ils à la tentation 
d'un foie gras banalisé ? 

Jean-Paul Besset 

Dimanche 27 - Lundi 28 décembre 1958 © Télévision Βὶ Radio Υ͂ Multimédia Lemonge 1» 

sant baron (LIOnalQ LIÉASEIILE). À LE SUU- 

Le joueur de flûte, jeune homme mysté- 

22 Le Monde © Télévision M Radio # Multimédia Dimanche 27 - Lundi 28 décembre 1998 
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U de l'extérieur, 
Cosmos est un 
cube blanc de 
3 mètres de côté, 
perché sur un 
échafaudage εἰ 
entouré de passe- 
relles couvertes 
de matériel. εἰ 

trène au milieu d'un vaste hangar 

plongé dans la pénombre : on y ac- 

cède à tâtons par un escalier de fer, 

après avoir ôté ses chaussures, car 
Cosmos 5e trouve au Japon. L'une 
des parois du cube coulisse lente- 

ment pour laisser entrer le visiteur, 
puis se referme hermétiquement 
derrière lui. 11 est alors seul entre 
quatre murs nus, Comme dans une 
cellule capitonnée. Mais, dès qu'il ἃ 
chaussé les lunettes stéréosco- 
piques et empoigné la manette de 
navigation, tout change. Il se re- 
trouve soudain debout sur un trot- 
toir en plein soleil, au milieu d'une 
petite ville inconnue. Devant δὲ 
derrière lui, la rue en enfilade, et 
tout autour, des immeubles, des 
boutiques, des entrepôts, des bancs 
publics, des lampadaires. Sous ses 
pieds, l'asphalte gris, et, au-dessus 
de sa tète, un ciel bleu avec quel- 
ques nuages. !! peut pivoter sur lui- 
mème, le paysage urbain s'étend à 
perte de vue dans toutes les direc- 
tions. Les murs du cube ont dispa- 
ru, le panorama est sans couture, la 
profondeur de champ et les pers- 
pectives parfaitement réalistes. 
Pour explorer son nouveau 

monde, le visiteur avance, recule, 
vire, accélère et ralentit à sa guise. 
L'illusion est si prenante qu'il freine 
instinctivement à chaque carrefour 
et regarde de chaque côté avant de 
traverser une avenue. Bientôt, ἢ 
longe quelques usines et sort de la 
ville, pour se retrouver sur une 
route de campagne bordée de bois 
et de prairies. Il peut suivre sage- 
ment la route ou couper à travers 
champs, et s'arrèter où bon lui 
semble. 

I découvre que ce petit monde 
est aussi un lieu magique où tout 
est permis. Au lieu de contourner 
une maison, il peut sauter par-des- 
sus et retomber en souplesse de 
l'autre côté, ou rester en lévitation 
au-dessus du toit. Il peut aussi, em- 
porté par son élan, s'élever à plu- 
sieurs centaines de mètres d’alt- 
tude, survoler la ville et la 
campagne. Bien que les lois de Ja 
physique ne s'appliquent plus, tout 
reste étonnamment réel. Le vol 
procure un sentiment grisant de li- 
berté, mêlé d'une touche d'appré- 
bension, et l'on s'attend à ressentir 
un choc à l'atterrissage. Une seule 
chose reste impossible : les mon- 
tagnes entourant la vallée sont in- 
franchissables, car elles fixent les li- 
mites de cet univers. 
Cosmos est le premier système 

de réalité virtuelle permettant une 
immersion complète, en 360 degrés 
et en trois dmmensions (30). Pour la 
première fois dans l'histoire de 
cette technique encore expérimen- 
tale, les sens du spectateur sout 
réellement abusés, car il n'a plus 
d'autre point de repère, tout en 
restant libre de ses mouvements 
dans un espace réel. Chaque paroi 
du cube est un écran sur lequel 
sont projetées des images dédou- 
blées, créées en temps réel par 
seize ordinateurs. Les montures des 
lunettes stéréoscopiques cachent 
un capteur informant le système de 
la position exacte de la téte du 
spectateur, ce qui permet de re- 
composer en permanence les pay- 
sages et les perspectives. 

"UN geste, un technicien 
installé sur l'une des pas- 
serelles fait disparaître le 

décor. Le visiteur est aussitôt pro- 
pulsé dans un univers flou traversé 
de rayons de lumière et occupé par 
des formes multicolores en perpé- 
tuelle transformation, qui finissent 
par l'engloutir Cette fois, le monde . 
virtuel reste insensible à ses mou- promène librement à tous les 
vements, mais, en revanche, il réa- étages, entre les cheminées et les 
git à sa voix Dès qu'il se met à meubles anciens. Mais soudain ἢ 
crier, à chanter, à siffler ou à hale- croise ἃ nouveau le poisson na- 
ter, les formes et les lumières  geant dans l'air à ses côtés, pour lui 
bougent et se déforment en ca- rappeler qu'ici l'impossible n'existe 
dence, suivant fidèlement ses in- pas. 
flexions et ses respirations. L'envi- Cosmos ἃ déjà coûté plusieurs 
ronnement devient une extension millions de dollars, mais ses créa- 
de 50], l'extérieur et l'intérieur du teurs estiment que le coût est justi- 
vorps semblant vivre au mème fé, car il est la vitrine d’un vaste 
rythme. projet scientifique et économique 

Nouveau changement de décor: intéressant une région entière. La 
le visiteur est plongé dans le noir, préfecture de Gifu, au sud du Ja- 
mais il distingue au loin un point de pon, ἃ décidé, il y a quelques an- 
lumière qui grossit rapidement nées. de s'imposer comme le centre 
pour devenir un énorme poisson mondial de la réalité virtuelle, sec- 
plus vrai que nature, nageant au- teur futuriste dont on commençait 
tour de fui avant de s'éloigner non- ἃ entrevoir les applications. Depuis, 
chalamment. Sans transition, appa- elle a su se donner les moyens de 
rait alors un autre paysage, une cette ambition originale, en créant 
vaste demeure japonaise tradition- de toutes pièces une infrastructure 
nelle, Le visiteur y pénètre et se de recherche et développement 

L'homme peut voler au-dessus 
des villes et des campagnes. 
Tel un héros de Jules Verne, 
il peut, sans scaphandre, 
rencontrer les poissons. 
C'est magique, ça s'appelle 
Cosmos et c'est au Japon 

ONS HORIZ 
ENQUÊTE 

abrite déjà plusieurs laboratoires 
de réalité virtuelle, dont Cosmos, 
des studios d'images de synthèse, 
une bibliothèque spécialisée, un 
centre de formation et une pépi- 
nière d'entreprises. 
Grâce à ces investissements, les 

responsables publics et privés 
comptent entraîner l’économie de 
la région dans une reconversion en 
profondeur Techniciens et gestion- 
Παῖτος sont unanimes : les systèmes 
de réalité virtuelle seront bientôt 
assez performants et bon marché 
pour s'imposer comme.un nouvel 

unique au monde, grâce à une col- «outil générique » pour l'industrie, 
laboration entre l'administration, les services, la médecine, l'enséi- 
les universités et le secteur privé.  gnement, l’art et même l’adminis- 

Le premier lieu dédié à la réalité tration. D'autres chercheurs ima- 
virtuelle et au multimédia, baptisé ginent l'avènement d'un .« média 
« Softopia Japan », fut ouvert en total» qui sollicitera tous les sens 
1996 à Ogaki, dans la banlieue de et plongera le spectateur au cœur 
Gifu. C'est aujourd'hui un vaste de l’action, et prédisent qu'il aura 
complexe scientifique, industriel et sur la culture du siècle prochain un 
éducatif d'une dizaine de bâti- impact comparable à ceux du ciné- 
ments. La méme année, l'université ma et de la télévision sur le 
de Gifu installa un Laboratoire de XX<skcle. ° 
réalité virtuelle (VR Lab) en bor- Les Japonais sont décidés à s’im- 
dure du campus. Il est dirigé par le poser comme les pionniers de ce 
professeur Takeo Ojika, Pun des nouveau secteur d'activité. Leurs 
principaux artisans de cette poli- chercheurs tentent de copier 18 réa- 
tique régionale volontariste. Enfin, lité grâce à de nouveaux scanners 
le 20 novembre dernier, la préfec- rotatifs capables de numériser en 
ture de Gifu ἃ inauguré sa réalisa- détail l'intérieur d’une pièce en 
tion la plus ambitieuse, le Virtual quelques minutes, et un paysage en 
Reality Techno Center, splendide quelques heures. Une fois les don- 
édifice construit à flanc de colline nées enregistrées, un logiciel se 
sur cinq niveaux en terrasses. ἢ @# charge de créer un modèle 30 

- + ÿ. 
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Bienvenue dans Cosmos, 
aux frontières du virtue 

complet et autonome. Depuis peu, 
les ordinateurs peuvent aussi mo- 
déliser en 3D des décors réels à 
partir de photographies et de vi- 
déos. ἢ à " 

L'illusion 
est si prenante 
que le visiteur freine 
à chaque carrefour . 
et regarde ἢ 
de chaque côté 

avant de traverser - ᾿ 
une avenue | | 

Les spécialistes souhaitent fu- 
sionner ces deux techniques, pour 
obtenir un résultat à la fois très 
précis et parfaitement photoréa- 

- liste. Le professeur Ojika ἃ proposé 
à plusieurs centres de recherche 
occidentaux de monter un projet 
conçu en collaboration . avec. 
Unesco et l'association scienti- 
fique VSMM' (Virtual: "Sys- . 
tems & MultiMedia) : la modélisa- 
tion en 3D de sites classés par 
l'Unesco au Patrimoine de l'huma- . - - 
nité, depuis les ruines-de Pompéi.. -. 

+ 
ΕΝ 

| se déplacer, mais aussi de travailler 

- pées de capteurs réagissant 

- voyager physiquement. Les pre- 

© sieurs universités américaînes tra- 
* vaillent à présent sur-un vaste pro- 

. pectifs; se -rencomteront bientôt 

tusqu' écages de Floñde 
fe aue restent SIOCRÉ dans- 
une « station virtuelle » située dans 
son pays, mais serait accessible de 
puis le monde éntier grâce à un ré. 

soblciteronr le corps τοῦ entier. Là ἦτ» 
encore, la stratégie japonaise 
consiste à faire l'inventaire des 

techniques développées un peu 

venté un nouveau mot anglais 
il est très fier, « Minetronies », dé 
signant l'art de combiner la réalité 
virtuelle et les engins de simujation 
inventés pour former les pilotes 
d'avion. | 

Parallèlement, d'autres cher- 
cheurs mettent au point des Huer- 

faces « intuitives et conviviales », 
qui permettront noo seulement de - 

dans des lieux virtuels et de les mo- 

difier de l'intérieur : vestes En - 
ΠῚ 

mouvements naturels du buste, 

scies et poinçons pour «décou- 
per » et « sculpter » des obiets 3D 
en temps réel, ou encore armatures 

métalliques emprisonnant la main 

et le bras, qui procureut une SEnsa- 

tion de contact et de poids en 

créant une résistance lorsque Puti- 

lisateur « touche » ταῦ objet Mais 
ls savent qu'ils n'inventeront ja- 
mais une interface plus simple, plus 
complète et plus efficace que le 
langage humain « naturel ». 

Le grand défi des‘années à venir 
consistera donc à coupler un uni- 
vers graphique avec des logiciels de 
reconnaissance et de synthèse de la 

parole. Bientôt, un environnement 
virtuel pourra comprendre ce 
qu'on lui dit, obéir aux ordres ou 
répondre aux questions de vive 

leur stade supérieur d'évo- 
lution, les mondes virtuels 
doivent devenir des lieux 

habités en permanence. La fabrica- 
tion de créatures autonomes ca- 
pables de circuler, de travailler et 

gence artificielle. L'un des 
assistants du professeur Ojika, Scot 
Refsland, un jeune Américain ins- 
tallé à Gifu, travaille sur un projet 
ἀξ parc d’attractions sous-marin 
virtuel, qui sera logé dans un dôme 
de 15 mètres. de diamëtre. Il sera 
“peuplé de trois sortes de créatures 
aquatiques : d’authentiques pois- 
sons, filmés en direct au fond de 
l'océan et intégrés en temps réel au 
décor 3D ; des « biobots » (robots 
‘biologiques),:c’est-à-dire des pois- 
sons virtuels couplés à des logiciels 
de vie artificielle, capables d'imiter 
le comportement des vrais pois- 
sous ; et enfin des poissons-ava- 
tars, pilotés et éduqués par les visi- 
teurs humains. . . 

L'obiectif ultime est de marier les 
systèmes de réalité-virtuelle et les ἘΞ 
réseaux informatiques, afin que Ἢ 
plusieurs utilisateurs puissent par- 
tager un même lieu sans avoir à 

mières expériences de « télépré- 
sence » se font avec des avatars ru- ‘ 
dimentaires où dés images vidéo, 
mais On pourra bientôt utiliser des 
modélisations d'huwains en 5D, 
calcukées, animées et transmises en 
temps réel - Re 

Le professeur Ojika vient d'ac- 
quérir un « Cyberware », engin ra- 
rissime importé à grands frais des 
Etats-Unis : quatre scanners encer- 
clant une plate-forme, qui namé- 
risent un être humain sous tous les 
angles en 25 secondes. Le portrait 
en pled ainsi obtenu, parfaitement 
fidèle, pat être-manipulé, trans- 
formé et aniné à volonté. Γ 

Les laboratoires de Gifu et plu 

jet transpacifique : des Japonais et 
des Américains, enfermés dans 
“leurs cubes de réalité virtuelle res- 

dans un «espace virtuel mutuel» 
‘ POUx travailler, étudier ou s'amuser. 
- Quant au décalage horaire, il pour- 
ταῖς être aboli: les ingénieurs Les 
plus audacieux imaginent déjà des 
«systèmes asynchronés» : Japo- 

nais et Américains travailleront à | 
tour de rôle dans les mêmes ate- 

bots» autonomes -qui, quelle que 
-soit leur nationalité, seront. Là en” 
permanence, car Hs:-n'ont jamais 
“besoin de domi : 
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 EPUIS 1994, le géno- 
cide des Rwandais 
tutsis et les mas- 

. Sacres d’opposants 
politiques ont donné lieu à 
nombre d'enquêtes menées par 

+ des journalistes, des organisations 
ὃε ἀείειας dés droits de Fhomme, 
es Nations unies, le département 
fédéral des affaires étrangères 
suisses, le Sénat belge, ainsi qu’à 
des travaux de recherche universi- 
taires. Si leurs points de vue et 
leurs conclusions varient, les rela- 
tions fränco-rwandalses y appa- 
raissent, sans exception," comme 
un élément. important, et même 
décisif, de la stratégie du pouvoir 
rwandais à partir d'octobre 1990. 

Pourtant il aura fallu attendre 
quatre ans 15 rapport rends public 
le 15 décembre 1998 par le Parle- 
ment français sur je rôle de Ja 
France au Rwanda. Il vient bien 
tard, comme le reconnaissent 
d'emblée les rapporteurs : en 
quatre ans, les. souvenirs 
s'émoussent, des témoins se dé- 
mobilisent, : des documents 
s'égarent. Aussi, sur bien des sujets 
abordés, la Mission peut d'autant 
plus aisément se fébciter .d'une 
«transmission exhaustive » des do- 
cuments qu'elle sollicitait que les 
archives disponibles avaient nt déjà 
cormu divers tris dus, par exemple, 
à la simple succession des équipes 
ministérielles. D'autre part, 
< transmission exhaustive » pe si- 
gnifie pas que 165 services concer- 
nés de la défense, du renseigne- 
ment, des affaires étrangères, aient 
fourni ce qui ne leur était pas ex- 

- plicitement demandé... 
Cela dit, le rappôrt est achevé et 

le travail réalisé peut être jugé sur 
pièces. Des questions jugées es- 
sentielles avaient été posées par 
un coBectif d'associations, d'uni- 
versitaires et de chercheurs dont je 
faisais partie. D s'agissait de mettre 
au jour le comment de la politique 
d'intervention au Rwanda : quelles 
furent les motivations de lengage- 
ment militaire français auprès du 
régime de Juvénal Habyarimana, 
les pratiques réelles de Le assis- 

᾿ > tance indirecte » dans δα κί θὰιε, 
les réättions aix 
tiques criminels {massatres. eth- 

niques, attentats), la pature des 
«pressions » françaises exercées 
sur-les autorités rwandaises pour 
conduire un processus effectif de 
démocratisation, faire cesser les 
massacres et mettre en œuvre les 
accords d'Arusha, le comporte- 
ment français immédiatement 
après le 6 avril 1994 et durant le gé- 
nocide (l'opération d'évacuation 
‘<Amaryilis», les livraisons 
d'armes, l'opération ‘«Tur- 
quoise =)" 
Toutes ces questions ont été 

traitées, excepté celle de l'assis- 
tance dans le domaine écono- 
mique, autre nerf de la guerre, 
alors que, commie le reconnaît le 
rapport, la France, avec la Bel- 
gique, était. devenue en 1993 le 
premier bailleur de fonds, excepté 
aussi celle de l'accueil sur le terti- 
toire français d'hôtes susceptibles 
d'être poursuivis par le Tribunal 
“Pénal sur le Rwanda (ex-ministres 

tiré les conséquences quant à son 
engagement ; non, elle m'ignorait 
pas Ks dérives ethnistes du régime 
et la répétition des massacres : oui, 
les troupes françaises de l'opéra- 
tion « Noroît» ont été impliquées 
indirectement qu de manière 
proche du sommet de ia hiérarchie 
jusqu'au terrain lors des -engage- 
ments contre le FPR : oui, les éva- 
custions de 1994 ont été sélec- 
tives ; oui, du fait de l'isolement de 
la France, ses votes au Conseil de 
sécurité ont accompagné la déban- 
dade internationale face an géno- 
cide. Non, enfin, et cette conclu- 
sion est aussi argumentée, « {a 
France » n'est pas comptable de 

‘toutes les accusations et fautes 
dont elle a été accabiée de divers 
côtés depuis le début de son en- 
gagement dans la guerre civile 
rwandaise (assistance aux interro- 
gatoires de prisonniers du FPR, ar- 
.mement et entraînement des mi- 

Là prochaine étape concerne évidemment 

l'action des puissances internationales, 
qui jusqu'ici se sont autant que possible 

tenues à l'écart de ce travail de vérité 

* Chaque point fait l'objet d'un ar- 
gumentaire, renvoie à une masse 
considérable de documents an- 
nexés, et le ton général de P'ana- 

 lyse ne laisse guère de doute. L'es- 
sentiel est là: au regard des 
objectifs annoncés, les investiga- 
tions promises ont été conduites, 
1658 principales réponses attendues 
sont foumies, la formulation est 
honnête, les conclusions sans dé- 
tours et sévères. 

Oui, la France s'est trouvée en- 
gagée militairement par des déci- 
sions présidentielles au nom du 
«domaine réservé » sans débat ni 
consultation, en l'absence de cadre 
juridique ; non, ellé n'a pas été en 
mesure d'obtenir les ouvertures 
ES promises en 
contrepartie du sauvetage d’un ré- 
gime usé et n’en ἃ pas Pour autant 

lices, livraisons officielles d'armes 
au-delà du 6 avril, exfiltration 
d'une haute personnalité « dou- 
teuse» de Cyangugu le 17 juillet 
1994, etc.). 

Des réserves subsistent néan- 
moins. Plusieurs dossiers 
s’achèvent sur des pointillés (les 
analyses ambivalentes de Fambas- 
sadeur Martres sur le degré d’im- 
plication militaire souhaitable, les 
nuances fragiles entre conseil-ap- 
pui-implication militaire), des for-. 
mulations bien émoussées, voire 
des clichés, prévalent parfois («Je 
piège du discours de La Baule », le 
« piège etfmique », la Françe « mi- 
thridatisée »), des témoignages 
factuels subjectifs cohabitent avec 
des paragraphes argumentés 
(«L'annonce de suppression [des 
cartes d'identité avec la mention 
de l’ethnie] avait provojué une” 
grande émotion dans les cam- 

Rwanda : de la France officielle à la France parallèle 
per rune Guichaoua 

Pagnes », ou encore l'hostilité pré- 
sumée du président Habyarimana 
vis-à-vis de la hiérarchie militaire), 
une retenue excessive dans le pro- 
pos a été adoptée vis-à-vis de dé- 
clarations ou d'explications de mi- 
nistres français, d'ambassadeurs, 
de responsabies des affaires étran- 
gères. 
Tous ces sujets, tous les argu- 

ments et «preuves » sont néan- 
moins aujourd'hui livrés à l'ana- 
lyse, à la critique, et déjà de 
nouveaux documents εἰ 
«preuves » sont diffusés par ja 
presse, ils s'ajoutent au volume 
fmpressionnant d'informations 
maintenant rendues publiques. De 
nouvelles investigations sont dé- 
sormais possibles qui feront, tôt 
ou tard, reculer les limites actuelles 
et assumées — de l'exercice. 

Pour autant, ce travail ne repré- 
sente qu'une étape. La prochaine 
concerne bien évidemment l'ac- 
tion des puissances internatio- 
pales, qui jusqu'ici se sont autant 
que possible ténues à l'écart de ce 
travail de vérité. Viennent en pre- 
mnier lieu les Nations unies, maïl- 
lon le plus précisément mis en 
cause par le rapport français, puis 
les Etats-Unis, la Grande-Bre- 
tagne, très active alors dans les 
pays est-africains, et dont les im- 
plications effectives ne peuvent 
échapper aux analystes. La sui- 
vante porte sur les pays de la sous- 
région : République démocratique 
du Congo, Burundi, Tanzanie et, 
bien entendu, Ouganda. Α cet 
égard, rappelons, sans trop d'illu- 
sions, que l'Organisation de l'unité 
africaine (OUA) a elle aussi créé, 
en février 1998, une « commission 
d'enquête sur la crise rwandaise » 
avec laquelle le Rwanda collabore. 

Π reste que l'investigation parle- 
mentaire n'a porté que sur les en- 
gagements et les actions de [a 
France officielle. C'était sa mission. 
Restent les pratiques de la 
« France paraïitèle ». Par rapport à 
ces dernières, s'impose je travail de 
justice. 

André Guichaoua est pro- 
fesseur de sociologie à l'université 
Lille-T. ἀν 

Noël de fête 
etramadan 
de feu 

. Suite de la première page 

L'islam y est le plus souvent ré- 
duit à sa seule composante arabe 
- qui ne représente pourtant que 
trente pour cent de l'islam mon- 
dial - et le christianisme à son 
unique dimension occidentale. 

Cette nouvelle mise en scène 
d'un affrontement planétaire 
entre islam et christianisme sur- 
vient à propos d'événements aussi 
divers que le conflit entre l’Irak et 
les Etats-Unis et que, en Asie, le 
lynchage de chrétiens à Djakarta, 
jes enlèvements de prêtres et de 
missionnaires par des extrémistes 
musulmans au sud des Philippines 
(Mindanao) et d’autres manifesta- 
tions antichrétiennes en Malaisie 
ou au Pakistan. Malgré des appels 
ponctuels à la « guerre sainte » 
contre les Etats-Unis, l'« instru- 
mentalisation » religieuse de la 
dernière crise entre Saddam Hus- 
sein et le « satan » américain est 
pourtant restée très limitée. Elle 
fut sans commune mesure avec le 
déchaïîneînent de passions qui, 
lors de la guerre du Golfe, avait 
enflammé les pays d'islam. La pro- 
testation du pape et du Conseil 

œcuménique des Eglises contre 
l'« agression » américaine ra pas 
souffert de discussion comme en 
1991. 
En Indonésie, si des chrétiens 

ont été assassinés, des églises pil- 

lées ou incendiées, des quartiers 

chinois et bouddhistes ont été 
sovr autant victimes de ces pous- 

sées de haine qui alimentent un 

pays à La dérive. Les lectures ré- 

duttrices des prédicateurs visent 

es minorités ethniques, linguis- 

tiques, culturelles autant que reli- 

gieuses. Comme le nationalisme 

hindou en Inde, également agres- 

sif contre les chrétiens (Le Monde 

du 22 décembre}, l'islam devient 

le porte-drapeau de toutes les 

frustrations sociales et identi- 

taires. L fonctionne comme lan- 

gage de mobilisation populaire 

contre les privilèges et la corrup- 
tion et comme enjeu dans les 
luttes de pouvoir. 
Des chercheurs, comme Olivier 

. Roy en France, ont déjà mis eu 
évidence ce « néoradicalisme » de 
l'islam sunnite, qui perturbe les 
analyses les plus récentes de l'isla- 
-misme politique. Les talibans 
d'Afghanistan et leurs relais au 
Pakistan, Je ΟἿΑ en Algérie et la Ja- 
maa Islamiya en Egypte sont 
étrangers non seulement aux 
principes fondamentaux de l'is- 
lam, mais aussi à l'islamisme 

en d'un Hassan El Bannah 
ou Fun Sayyid Qotb, idéologues 
des Frères musulmans, où d'un 
Khomeïny en fran. Ceux-ci 
n’étaient pas antichrétiens et, 
avant de dériver dans le sang, leur 
programme consistait à réactiver 
un réformisme qui bouillonnait 
depuis longtemps dans le monde 
musulman, mobilisait les mouve- 
ments de résistance et les associa- 
tions piétistes et cherchait à tra- 
duire les enseignements 
islamiques dans {a vie politique. 

NOUVEAUX CROISÉS 
Le néofondamentalisme des ta- 

Hbans, celui du milliardaire Ous- 
sama Ben Laden ou des « sol- 
dats» perdus d'Egypte et 
d'Algérie, formés aussi dans les 
camps afghans, se résume à l'ap- 
plication de ja charja, rien que la 
charia, toute la charia! Son 
« conservatisme idéologique », dit 
Olivier Roy, le distingue de tous 
les autres mouvements islamistes. 
Is'en prend aussi bien aux musul- 
mans chiites, considérés comme 
des hérétiques, qu'aux juifs ou aux 
chrétiens. En Algérie, le Groupe 
islamique armé tient un discours 
antichrétien que l'ex-Front isla- 
mique du salut a toujours ignoré. 
Au Pakistan, les flambées anti- 
chrétiennes ont été prétédées par 
des attentats antichiites, En Afg- 
hanistan, la minorité chite a éga- 
lement été massacrée par les tali- 
bans. Dans ces deux pays, 
l'affrontement entre chiisme et 

. sunnisme dépasse celui qui op- 
islam et christianisme. 

Mais le « martyrologe » chré- 
tien qu'invoquent aisément les 

vouveaux croisés de l'Occident ne , 

s'arrête pas aux convulsions reli- 
gieuses de l'Asie. Chrétiens et ani- 

mistes du Soudan sud sont soumis 
à la djihad - conversions forcées, 
loi islamique - imposée par les ex- 
trémistes musulmans et bénie par 
les autorités de Khartoum. Prêtres 
catholiques et anglicans sont ré- 
gulièrement arrêtés. Faut-il égale- 
ment rappeler la situation délicate 
des minorités chrétiennes du 
Proche-Orient, parfois obligées 
d'en rajouter dans leur loyauté au 
régime -- comme les Chaldéens 
d'Irak -. soumises à des discrimi- 
nations malgré la tolérance qui 
règne officiellement en Egypte, en 
Syrie, au Liban ou en Jordanie ? Se 
souvenir, enfin, de cet archaïsme 
que représente l'exclusion, en 
Arabie saoudite où au Qatar, de 
tout culte autre que musulman ? 

Mais une juste appréciation des 
rapports entre l'islam et le chris- 
tianisme ne peut faire l'impasse 
sur des liens qui existent dans tous 
les continents. Dés rencontres 
entre responsables chrétiens et 
musulmans viennent de se tenir 
en Malaisie et en Egypte. Au Séné- 
gal, confréries musulmanes et 
Eglises sont associées dans des ac- 
tions humanitaires. En Algérie, 
maigré l’assassinat des sept 
moines de Tibéhirine, Mgr Henri 
Teissier, archevêque d'Alger, 
continue de témoigner de liens 
tissés avec les populations dému- 
nies. En Jordanie, en Syrie, en ter- 
ritoire palestinien, les relations 

sont bonnes entre musulmans et 
chrétiens, grecs-orthodoxes sur- 
tout. lraniens chiites ét Arméniens 
chrétiens n'ont-ils pas fait cause 
commune contre les Azéris, et la 
Turquie laïque n'est-elle pas répu- 
tée plus dure que le Refah isla- 
miste auprès de la minorité chré- 
tienne du pays ? 
Certes, un désenchantement 

menace l'ancienne tradition de 
dialogue qu'avaient établi, au dé- 
but du siècle, des pionniers 
comme Mohamed Abdub en 
Egypte, Ben Badis en Algérie, Mo- 
hamed Iqbal au Pakistan, des 
orientalistes comme Louis Massi- 
gnon ou Louis Gardet. 
L'« œcuménisme » islamo-chré- 
tien doit sans doute faire preuve 
de plus de réalisme face à la bar- 
barie, perpétrée au nom de l'is- 
lam, en Algérie, au Proche-Orient, 
en Asie, et à des intégrismes reli- 
gieux qui sont autant de manifes- 
tations d’une crise de civilisation. 
Mais on ne peut plus continuer de 
raisonner comme si islam et chris- 
tianisme étaient deux systèmes 
mouoflithiques, comme si les réali- 
tés nationales, tes frustrations 
économiques et sociales n'étaient 
pas les composantes majeures 
d’antagonismes au sein desquels 
Jes religions servent plus souvent 
de carburant que de moteur. 

Henri Tincq 

AU COURRIER 
DU « MONDE » 

La « MÉMOIRE 
DES BOURREAUX » 

Alors que je prenais tout juste 
mes fonctions, voilà quelques se- 
maines, l'hebdomadaire Der Spie- 
gel publiaît un article sur un des 
derniers médecins nazis d'Ausch- 
witz toujours en vie. Le Monde ex- 
primait alors sa stupeur en pre- 
.mière page (Le Monde du 
3 octobre). L’émoi est compréhen- 
sible tant les propos de Hans 
Müach dans leur tram 
quille certitude - presque leur 
bonne conscience -- pratiquement 
tout ce qu'il nous ἃ été donné de 
lire jusqu'à présent en monstruosi- 
té. À le lire, les chambres à gaz au- Ὁ 
raïent été nécessaires pour éviter 
la propagation des épidémies, les 

expériences sur les hommes im- 
portantes pour le progrès scienti- 
fique, le tri à l'entrée du camp, 
«une mesure de salubrité ». (...) 

Les propos tenus par M. Münch, 
exemple de la « mémoire des bour- 
reaux », Selon les termes de l’ar- 
ticle, et les mécanismes qui ont 
conduit à l'horreur ne pouvaient 
que provoquer cefte légitime réac- 
tion d'horreur. M. Münch, tou- 
jours convamcu du bien-fondé de 
fextermination nazie, jette um re- 
gard sans remords sur son passé. 
En Allemagne, il a suscité une 
vague d’indignation et ane stupé- 
faction douloureuse, La possibilité 
d'ouvrir des poursuites judiciaires 
à l’encontre de l’ancien bourreau 
est d'ailleurs examinée. 
Michael Naumann, ministre 

allemand de la culture 
Gonn) 
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ÉDITORIAL 

L'Europe des satellites 
A construction, voulue, 
réclamée et annoncée 
par les gouverne- 
ments, de grands 

groupes européens de Faéronau- 
tique et de la défense est labo- 
rieuse. Le mot est faible. Les in- 
dustriels ont surtont fait la pretive 
jusqu’à aujourdhui de leur inca- 
Pacité à s'entendre. Raison de 
Plus pour se réjouir de la bonne 
nouvelle : ie français Matra, l'alle- 
mand Dasa, le britannique GEC 
Marconi et Fitalien Alenia ont'an- 
noncé, mercredi 23 décembre, le 
regroupement de leurs activités 
spatiales au sein d'une seule et 
même société européenne. 

Le nouvel ensemble va devenir 
te numéro trois mondial des sa- 
tellites derrière deux américains, 
avec one taïlle lui garantissant un 
avenir. Dans un marché en très 
forte croissance et dont les ctients 
sont pour l'essentiel privés, les in- 
dustriels européens viennent de 
démontrer qu'ils peuvent s’allier. 
C'est mm exemple à suivre pour Îes 
activités plus massivement liées à 
la défense. Dans ce domaine, les 
réflexes nationalistes sont tou- 
Jours les plus forts ; l'armement 
reste emblématique de la souve- 
ralneté des nations du Vieux 
Continent, 

Alors, avant la fusion finale et 
dans le désordre, chacum tente de 
se doter d'un champion national 
suffisamment fort pour devenir le 
pivot du nouveau dispositif euro- 
péen. La France est en train de le 
faire en regroupant, autour d'Ae- 
rospatiale, Matra et Dassault. Pa- 
ris envisage méme d’ajouter fe 
spécialiste national de Félectro- 
nique de défense, Thomson-CSF, 
à son groupe aéronautique pour 
faire encore plus gros. 
Outre-Manche, la tentation est 

La mème. Le spécialiste de l'élec- 
tronique de défense GEC Marconi 
a fait des avances à son compa- 
triote British Aerospace (BAe) 
Pour créer un mastodonte maïtri- 
Sant à la fois l'aéronautique et 
Pintelligence embarquée. Cette 
piste irait à l'encontre des choix 
actuels dé BAe: après avoir 
construit des aîliances en Es- 
pagne, en Suède et en italie, le 
britannique négocie depuis des 
mois one fusion avec allemand 
Dasa qui lui dounerait sans 
conteste un poids prépondérant 
dans la future société Europe Ae-, 
rospace. Mais les Allemands, eux 
non plus, n'entendent pas deve- 
nir des supplétifs. Maintes fois 
annoncé comme imminent, le 
rapprochement BAe-Dasa 
semble remis à des jours meil- 
leurs. 

Ces querelles de préséance sont 
vaînes. Le rapprochement des 
forces européennes est, chaque 
jour davantage, une nécessité. 
Les budgets militaires diminuent. 
La concurrence des géants améri- 
cains que sont Boeing où Lock- 
heed Martin est sans merci Après 
avoir été éliminée de Pinforma- 
tique, FEurope ne doit pas gâcher 
ses atouts, considérables, dans 
Paéronautique et Ja défense. A 
condition de ne pas s'infliger à 
elle-même des handicaps. Ainsi, 
Aïrbus, dont la réussite impres- 
sionne les Américains, ne par- 
vient pas à adopter un statut plus 
efficace que celui de groupement 
d'intérêt économique. Sa trans- 
formation en véritable société eu- 
ropéenne ne se fera pas avant la 
fin de 1999 en raison de profonds 
désaccords entre ses action- 
aaires. Mieux vaudrait suivre 
Fexemple des fabricants de satet- 
lites. 

PE 

SeTonèe est édité par La SA LE MONDE 
Président du disectnire, directeur de la publication : lean-Marte Colombani 
Directoire: Coiombanl ; Dominique : 

Dire de L Eh Edwry Piene] 

(Suppléments A 
ἘΝ 1e nc remet Patrick Jarreau fFrancel; Franck Non (Sail Clare Blandin tEnmpres; 

Jacques Buob tAuiourd'Aui; Le reboot y θεαί αὶ redaction) 

rm ou 

Drreceur exécuif : Eric Pialloux : directeur délégue : Anne 
Conseller de La direction : Alain Rollat : directeur des relations 

Partenariats 

Chaussebourg 
internationales : Daniel Vernet ; 

δι ιν σεῖς : Bertrand Le Gendne 

Consell de surveillance : Alain Minc, présulent ; Miche] Notlsconm. vice-président 

Anciens directeurs : Hubert Beuve-Méry (1444-1969, Jacques Fauvet (140-1982), 
André Lavrens (148-1985), Arutré Fontaine (1985-1991), Jacques Lesoume 11991-19441 

Le Monde ἐπὶ édité par la SA Le Monde 

Le Monde Entreprises, Le Monde Investisseurs, 
Le Monde Presse, Léna Presse, Le Monde Prévoyance, Claude Bernard Particpations. 

EL y A 50 ANS, DANS £e ‘Monde 

L'isolement de l'Albanie 
L'ALBANIE subit actuellement 

Pisolement le plus absolu de l'Eu- 
rope, sinon du monde. Il est im- 
possible de s'y rendre en partant 
de l'Italie, par suite de l'absence de 
relations diplomatiques et 
commerciales, ou de la Yougo- 
slavie depuis qu'elle est inféodée 
aux «traîtres trotskistes », encore 
moins de la Grèce, avec laquelle 
l'état de guerre subsiste depuis 
1940. Les seules communications 
sont assurées par un avion sovié- 
tique qui emporte les rares voya- 
geurs de Tirana à Belgrade. Quant 
au trafic maritime, Durazzo ἃ vu 
arriver depuis juillet dernier un ba- 
teau bulgare et sept navires sovié- 
tiques. 

Demière son rideau de fer l'A 
banie est dirigée depuis 1944 par 
Enver Hodja. Sous son action, le 
pays est devenu une démocratie 
populaire. San organisation poli- 
tique et économique est calquée 

sur celle de l'URSS: présidium et 
assemblée populaire, parti unique, 
mystique du rendement stimulé 
par le système des brigades de 
choc, suppression du commerce 
privé, des rares usines, et leur rem- 
placement par des coupératives de 
consommation et de production. 
Les grands domaines ont été mor- 
celés, les troupeaux transhumants 
Dationalisés. Ce pays sans chemins 
de fer s'est lancé dans la construc- 
tion de trois voies ferrées ; unie 
centrale hydroélectrique est en 
cours de construction, tandis que 
les puits de pétrole, les mines de 
cuivre, de bitume, de charbon, font 
l'objet de statistiques régulières, 
témoignant d'une nette progres- 
sion. Bref une activité certaine, 
roais qui ne doit pas faire ilusion : 
la technique reste arriérée. 

André Bahu 
425 décembre 1948.) 
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Quatre industriels européens s'unissent dans les satellites 

italien Finmeccanica 
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18 milliards de francs de chiffre d'af français Armand Canlier actuel res- zu is 
ble de Matra Marconi Space. faires et sera le numéro trois mondial ponsal té, contrêlée 

européen. 8 GEC- 
ja annoncé par ailleurs, tou- 

jours mercredi, un a avec 
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Les groupes français Lagardère, britannique ΘΕ, allemand DASA et italien Finmeccanica fusionnent leurs activités spatiales. 

La nouvelle société européenne deviendra le numéro trois mondial et devrait voir le jour en juin 1999 

ALORS QUE l'Europe de l'aéro- 
nautique et de la défense peine à dé- 

groupe français 
le britannique General Electric 
Company (GEC. maison-mère de 
GEC-Marconi), Fallen 

une fois terminées les évaluations 

systèmes de missiles et le contrôle 

systems. 
La future société européenne, 

dont le nom n'a pas encore été chol- 
si, se situera au troisième rang 
mondial de l'industrie des satellites, 
derrière les américains Lockheed- 
Martin et Raytheon-Hughes. Ce 
marché, en pleine 
que partiellement Εν aux 

Ses principaux débouchés sont 
commerciaux, et bénéficient notam- 
ment du actuel des 
« constellations de satellites » desti- 
nées à relayer de futurs réseaux 
mondiaux de communication pour 
la téléphonie mobile ou le multimé- 
dia. Si les participations des quatre 
partenaires ne sont pas encore 
fixées, le partage du pouvoir est déjà 

prévu : dotée d'un directoire et d’un 
conseil de surveillance, la société eu- 
ropéenne sera dirigée par le Français 
Armand er, actuel responsable 

par un adjoint britannique. Le 
conseil de surveillance sera, quant à 
fui, présidé par un Allemand, proba- 
blement Manfred Bischoff, le numé- 
ro un de DASA, si sa maison-mère 
ne lui confie pas, d'ici Là. d’autres 
responsabilités au sein du groupe, 

évoqué la 

vrait constituer Ἰδιετ αὶ une première 
étape. Car, tandis que se constitue 
l'Europe des satellites, la France de 

Ariane. 
Cet ensemble disposera alors 

très complète. « Pur ses 
capacités, cette société sera le premier 
partenaire capable de générer des 
projets à l'échelle européenne et de re- 

Le numéro trois mondial 

La fusion des activités spatiales du 
groupe français Lagardère, du 
britannique GEC Marconi, de 
l'allemand DaimlerChrysler 
Aerospace (DASA) et de l'italien 
Alenia Spazio (groupe 
Finmeccanica) donnera naissance 
au numéro trois mondial de 
l'industrie des satellites 
(télécommunications civiles et 
militaires, observation de la 
Terre). La nouvelle société sera 
également présente dans les 
Tanceurs et les vols habités, grâce 
à l'apport de DASA. 
© Le chiffre d'affaires total de la 
nouvelle société devrait s'élever à 
3 milliards de dollars (près de 
17 milliards de francs), dont 
2,3 milliards dans les satellites, à 
quasi-égalité dans ce domaine 
avec l'américain Hughes 
(2,5 milliards de dollars), mais 
derrière le leader 
Lockheed-Martin (4,6 milliards). 

Le groupe emploiera 
11 000 personnes. 
© Le seul concurrent européen 
du nouveau groupe sera Alcatel 
Space (10 milliards de francs de 
chiffre d'affaires, essentiellement 
dans les satellites de 
télécommunications), détenu à 
51% par Alcatel et à 49 % par 
Thomson-CSF. Il occupera, après 
Le regroupement de ses 
concurrents, la quatrième place 
mondiale, devant trois américains 
(TRW, Space System Loral, 
Boeing). 
© Le nouvel ensemble devrait à 
nouveau changer de dimension 
après la fusion entre Matra Hautes 
Technologies (groupe Lagardère) 
et Aerospatiale, qui lui apportera 
sa division espace (fusée Ariane). 
La société européenne affichera 
alors plus de 23 milliards de francs 
de chiffre d'affaires et emploiera 
14 600 personnes. 

Les investisseurs américains sont séduits 
par les valeurs européennes de défense 
LES INVESTISSEURS améri- 

Cains parient que l’année 1999 sera 
celle de forts bénéfices pour les ac- 
teurs européens de la défense, et 
tablent sur une progression an- 
nuelle de 10% à 12% au cours des 
prochaines années. Et cela bien 
que ces industriels doivent à la fois 
faire face à des coupes sévères 
dans les budgets militaires et à une 
concurrence très vive des améri- 
cains, comme Boeing ou Lockheed 
Martin. Les institutionnels améri- 
caïins ont acheté en masse des va- 
leurs de défense européenne avant 
la brève attaque contre l'Irak. 

La concentration va se pour- 
suivre dans l'industrie européenne 
de la défense, et les investisseurs 
américains ne veulent pas être ab- 
sents de ce mouvement. Preuve de 
cet engouement, 48 fonds de pen- 
sidn ou fonds mutuels américains 
ont acquis pour 138,66 millions de 
dollars d'actions British Aerospace 
au cours de ces dernières se- 
maines, tandis qué 25 fonds en Ont 
vendu pour 82 millions au cours de 
la même période, indique la socié- 
té Technimetrics, spécialisée sur les 

investisseurs institutionnels. La 
concentration des acteurs de la dé- 
fense du Vieux Continent est le 
passage obligé pour lutter à armes 
égales avec leurs concurrents 
outre-Atiantique, notent plusieurs 
analystes financiers. 
Au lendemain de l'annonce de la 

Séparation de ses activités mili- 
taires et civiles (Le Monde du 
24 décembre), l'action General 
Electric Company (GEC) a progres- 
sé mercredi 23 décembre de 2%. 
Le deuxième fournisseur des ar- 
mées britanniques faisait miroiter 
à la Bourse ses projets de fusion 
depuis de longs mois. Le titre GEC 
a ainsi gagné 19% depuis le 2 dé- 
cernbre, date à laquelle Je groupe 

. dirigé par George Simpson ἃ fait 
part d'une prochaine annonce de. 
fusion dans la défense. Mème 
mouvement pour British Aero- 
space, qui discute aussi avec Daim- 
lerChrysler Aerospace (DASA). Les 
titres des acteurs militaires euro- 
péens occupent désormais une 
place de choix dans les porte- 
feuilles boursiers des américains. 
—{Bloomberg.) 

gies, Camus, et son homo- 
logue britannique de Marconi 
Electronic Peter Gershon. 

dans 

GEC et Finmeccanica avaient an- 

clusives ». iuins qui mn 
2700 personmes dans Spa- 
tiale et apporte un peu plus de 3 mi- 
ne de francs de chiffre d’affaires, 
affine également avoir obtenu la 
«reconnaissance d'un rôle égal, 
même en cas de action- 

notamment un . 
projet de fusion avec l'avionneur - 
ré de prions pyobere 

pus, mu ms aonaiqu et 
défense, 

taient déjà à d'Enportne pro- - 
à eusatése - 

Emme qd ἐξ 

(Le Monde du 23 décembre). Cer- 
tains estiment que le déblocage de 

tait se joindre discussions. 
Restait à définir dans quelles 

conditions. Finmeccanica a ainsi l'automobile. Dirigé par Jürgen 
précisé, mercredi, que Faccord pré-  Schrempp, le géant allemand avait 

| RESTAURATION & SERVICES : 
Entreprises-Administrations, Hopitaux, Cliniques, Résidences pour personnes agées, ΕἰαδΙ ύδπεεπες d' spas 

BASES VIE + CHEQUES & CARTES DE SERVICES + TOURISME FLUVIAL 

Forte croissance du chiffre d'affaires et du résultat récurrei 

de 4,40: Francs, soit un dividende globat de 13,20 Francs. : .. 
Suite aux augmentations de capital réalisées au cours de " 
l'exercice 1997/1998, Je nombre d'actions est en augmentation ‘ ” 
d'environ 11% hors impact de l'attribution gratuite de trois ἷ 
actions nouvelles pour une ancienne. Le montant global dela ..: 

Le Groupe à poursuivi la croissance de son chiffre d'affaires et distribution aux actionnaires s'élève à 294 millions de Francs, 
de ses résultats et consolidé par intégration globale Sodexho eñ augmentation ἱπὶ 128. - τοῖς 
Marriott Services, Inc. depuis le 28 mars 1998, ὃ ES 1 € At 

Le chiffre d'affaires consolidé s'élève à 41 milliards de Francs nn he PR SR 

LCA FRS ie da réel μω ἢ pds 
22 Βίατε ΒΕΙ͂ΣΟΝ ER [εἰ em Pme 
1997/1998. 

1e se ni croissance. 

en progression de 39 %. Û 

(τε progression se décompose de La façon suivante : 291 Groupe ἃ poursuit son développement. 
a — "7#à Au cours de l'année s'est produit un événement essentiel : ‘’: - - 
πο nce exteme 29 % dus à PAmérique du Nord dans l'histoire de Sodexho : le rapprochemenit de ses activités } «΄.. 
ET CE SRE ως ee Restauration et Services en Amérique du Nord avec celles ἃ: 
Impact des taux de change __ _ __ ἘδῸΟ ΘΟ “-23 Marriott Management Services, doñnant naissance au leader 1 

de la restauration et des services aux Etats-Unis. La création + . ὸ 
"- ᾳ ὡ δ de Sodexho Marriott Services a eu lieu le 27 Mars 1998. | 

20 ADshoe en es le princéal actigenaire et en détient 
48,4 Ὁ du capital. . À 

Du 27 mars au 28 août 1998, les flots du management de 
Sodexho Marriott Services ont porté en priorité sur : ᾿ 

1 - Restauration et Services : 93 % ΒΗ 

2 - Gestion de bases-vie : 4 % Ὦ 

3- Ep δ ΟΕ 

᾿: de Services : ὍΣΣ + La mise en place d'une équipe de direction commune. 
Po a 2 Function etla consolidation des systèmes d'informations | (Re 

administratives et financières. lu, 
PAR Use déco à j Le déréoppement dune régie connerie dt ο Jin 

1-Frmnæ:16%Æ . | ᾿ . 2- Grands Bretagne Les synergies provenant du regroupement devraient dégager ὁ 
δὲ iriande: 22% à 3 ans 60 miflons de $ US de résultat d'exploitation supplé- : 

3 - Antres pags d'Europe : 18 % Ὲ mentaire: sd τ ᾿ 4- Amérique ἀμ Nord : 34 % 7: LL EUR 5 - Amérique Latine: 5 ἃς ΕΣ ΠΕ tn nn 
nombreux succès communs dant 6 - Afrique, Asie, Océanie : 5 % ΕΗ 

DRE + Le siège du Groupe Alcatel (1 000 ET les muni- :: 
cipalités de Marseille (30 000 élèves) et Grenoble L 000 : Ἷ 
élèves) en France : 

5 οἱ Axa en Grande-Bretagne (8 sites - 5 000 personnes Ὁ | 4 

4 

Le résultat d'exploitation, en progression de 41%, s'élève à 
1,960 milliard de Francs. 

Le résultat consolidé net part du Groupe récurrent s'élève à 
640 millions de Francs, en croissance de 19 % par rapport 
à celui de l'exercice précédent et le résultat consolidé net 
part du Groupe s'élève à 550 millions de Francs. 

Proposition de dividende. 

Le Conseil d'Administration a proposé de fixer le divi- ᾿ 
dende net par action à 8,80 Francs assorti d'un avoir fiscal 

ὁ Sabena en Belgique (ti 000 personnes’ . 
* Le siège de Philps à Amsterdam et ti 
(+5 000 élèves) aux Pays-Bas ᾿ 
* Danderyd Hospital en Suède (400 Hit) “ : 

-ela παῖδ Minera Antanina au Pérou 5 000 pe | 
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| Les zones franches 
emploient 27 millions 
de salariés très peu payés 
Le BIT vient de dresser un rapport sévère 

Une enquête dénonce les conditions de travail 
dans l'industrie du jouet en Chine 

Plusieurs sociétés multinationales sont directement impliquées 
Deux organisations non gouvernementales de Leur rapport souligne de x fréquentes viola- suffisante. Les grands {Mattel Tomy...) 
Hongkong ont enquêté sur douze sites de fabri- tions » au droit du travail chinois: rémunéra- se détendent δι afanment στὸν μὰ des Renan 
cation de jouets dans la province de Canton. tions très basses, travail contraint, hygiène in- pour mieux contrôler leurs sous-traitants. 

VINGT-SEPT MILLIONS de saia- 
riés sans droit ἢ Le trait est an peu 
forcé. Néanmoins, le rapport que le 

en place, les ZFE fournissent les 
fens ». Réussites économiques, le 
rapport note Que «fes normes du 

«APRÈS QUATRE ANS de cam- 
pagne dénonçant les conditions de 
travail dans l'industrie du jouet en 

ont cité les noms des commandi- 
taires (Mattel, Chicco, Tomy...). 
Quelques inexactitudes ont été 

δ Godexho : 

D per tone de avai mm Faire pa drag Chine (..), les dre re res commises. Le site de fabrication 
mes les aspects us critiques et sont toujours bafoués. » Telle est Craft, exemple, incrimi- 

franches dans le monde brosse un  controversés des ZFE ». A l'exception conclusion d’une réalisée ni allie pre e, selon 
tableau sombre de ces nouveaux es- notable du Mexique, les salaires mi- entre juillet et octobre 1998 par un responsable du groupe italien, 
paces économiques. Les «zones  nima sont généralement supérieurs deux organisations non gouverne- «des imitations de jouets Chicco » et 
franches d'exportation » (ZFE) sont, dans les ZFE à ceux offerts dans le mentales de Hongkong: le Hong- non des produits de Ja marque 
selon la définition au BIT, des reste du pays. Mais la durée dutra- kong Cimistian Industrial Commit- Chicco. Cependant, l'accumulation 
«ZONES industrielles disposant vail y est souvent très élevée et le tee et l'Asia Monitor Resource des détails, l'enquête sur plusieurs 
d'avantages spéciaux qui ont été pris des logements « exorbitant », Center Ce rapport cherche à dres- mois, le crédit apporté aux auteurs 
créées pour attirer les investisseurs Bien entendu, les syndicats sont ser l'état des lieux des conditions de (ce travail a été rendu public en A 
étrangers et dans lesquelles des pro- rarement tolérés. «Les travailleurs travail dans douze sites de produc-  lemagne via Misereor, une organi- 
duits importés subissent une transfor- sont cloïsonnés dans des emplois à tion de jouets de ja province de sation humanitaîre largement re- 
mation avant d'être réexportés ». faible salaire requérant peu de Canton. Rémunérations très basses, connue), de prendre au 
Ces zones se développent rapide- compétences », regrette le rapport. travail contraint, conditions d'hy- sérieux l'essentiel de l'étude. 

: raent, Le BIT en a recensé 845. Der- Celui-ci note que, comme dans k  giènes insuffisantes : cette étude Ce document égrène un à un les 
tère les Etats-Unis, qu'en comptent reste de l'économie, on trouve des souligne de «fréquentes violations » manquements au code du travail 
213, on en dénombre 124, en Chine : ZFE qui tentent n£ammoins de valo- du droit du travail chinois par ces Chinois constatés. Seuls huit des 
dant certaines occupent des régions  riser les ressources humaines (Sin- employeurs, souvent sous-traitants douze sites proposent des contrats 
entières, 107 au Mexique, 35 aux gapour), parfois sous la pression de ὧδ grandes multinationales, de travail Les salariés, en grande 
Philippines et en République-domi- Popinion publique internationale, et . La méthode utilisée par les en- majorité des femmes, travaillent 
nicaine, 26 en Indonésie. Pour le d'autres qui «exploitent au mad-  quêteurs (fre ci-dessous) peut être sept jours sur sept lors de la saison 
BIT, «on peut les considérer comme  mann leur main-d'œuvre pour satis+ critiquée : seuls les salariés des sites haute, Seuls trois sites respectent le 
le véhicule de la monidialisation. … faire les impératifs de production ». ont pu être interrogés. De plus, ce jour de repos Kgal hebdomadaire, 
Lorsque des chaînes ou des réseaux : sont les ouvriers, en reconnaissant Les enquêteurs ont également rele- 
mondiaux de production se mettent Frédéric Lemaître les jouets qu'ils fabriquaient, qui vé un recours démesuré aux heures 

+ La Poste Belge à Bruxelles (20 000 utilisateurs) 

* L'Association des Entreprises de l'Etat du Rio Grande Do Sul 
au Brésil {500 000 utilisateurs). 

$ Le nombre d'unités ἃ augmenté de 14 400 à 18 700. 

.Ÿ Le nombre de personnes employées par le groupe est passé de 

152 000 à 250 000. 

une stratégie claire. 

35 « Pe d'avenir 

Le Président a donné les indications suivantes : 

“Nos perspectives d'avenir sont bonnes car notre potentiel 
de développement reste très important dans toutes nos 
activités. | 

Nous sommes très confiants, même si, à court terme, nous 
devons faire face à une conjoncture moins favorable. 

Dans nos prévisions nous devons tenir compte de trois 
fecteurs importants : ᾿ 

ὁ La baisse du prix du pétrole et des matières premières et 
son impact sur la gestion des bases-vie. 

Φ La crise économique et financière asiatique et russe. 

L'impact de la réduction du temps de travail sur nos 
activités en France. | 

Par ailleurs l'Euro et l'An 2000 auront un impact négatif de 
56 millions de Francs sur le résultat net part du Groupe de 
l'exercice en cours. 

ὁ En cinq ans, le chiffre d'affaires aura été multiplié par 5, le 

résultat d'exploitation par 9 et les effectifs par 4,5. 

La stratégie de SODEXHO est claire : poursuivre sa phase de 

consolidation en s'appuyant sur 3 axes prioritaires de progrès : 

ἃ Développer des synergies dans tous les domaines d'activités 

een réduisant, par exemple, les coûts d'achats par des 

accords nationaux et intemationaux avec les industriels de 

l'agro-alimentaire: 

«en standardisant nos systèmes informatiques grâce à notre 

programme ΠῚ 2000. 

BP 100 - 78883 SAINT-QUENTIN-YVELINES CEDEX - TÉL. : ΟἹ 30 85 75 00 - Internet : http#/www.sodexho.com 

Informations financières sur πῆμ δὶ : 3615 et 3616 CLIFF (1,20 F la mm). 

ἢ Accélérer la croissance interne : 

* en poursuivant [8 segmentation et la sus segmentation de 
nos clientèles ; 

9 en créant des structures nationales "Grands clients”; 

9. en accélérant l'implantation de nos concepts internes de 
restauration (Crossroads aux USA, Customer Profiling en 
Grande-Bretagne et Restaustyles en France); nous allons 
passer de 1700 à 2900 restaurants équipés au cours de 
l'exercice ; ; 

« en développant une offre globale incluant d'autres services 

que la restauration ; 

«en renforçant nos investissements dans les ressources 

humaines: par exemple, 500 dirigeants par an, soit 5 fois plus 
que par le passé, suivront les cours de perfectionnement de 
notre université d'entreprise Sodexho Management Institute. 

ἢ Se concentrer sur le cash-flow 

en réduisant nos besoins en fonds de roulement et en 
proposant des solutions de financement innovantes à nos 
clients”, 

Pierre Bellon a ajouté que pour l'exercice en cours, aux taux de 
change du 1° septembre 1998, date du début de l'éxercice, 
et en l'état actuel de ses informations, le chiffre d'affaires 

. consolidé devrait atteindre 57 milliards de Francs, le résultat 
d'exploitation devrait dépasser 3 milliards de Francs et le 
résultat net récurrent par action augmenter de 20 Ὁ, 

Face aux principaux concurrents mondiaux, l'indépendance 
de Sodexho Alliance, son implantation intemationale, la 
qualité de-ses équipes et sa bonne situation financière sont 
autant d'atouts pour le futur. 

* ὶς 

Sodexho 
ALLIANCE —— 

Satisfaire un monde de différences 

suplémentaires. Eloignés de leur 
domicile, ces travailleurs sont en 
général logés dans des dortoirs. 
L'entreprise ‘Tti-S (qui fabrique des 
jouets pour le groupe Mattel) pro- 
pose, semble-t-il, des dortoirs 
contenant jusqu’à 300 personnes. 
Certains employés se plaignent 
d'ailleurs du manque de sommeil. 
Les enquêteurs ont aussi remarqué 
l'existence de problèmes respira- 
toires, de maladies dé peau où oc- 
claires. Ces pathologies seraient 
liées à la mauvaise aération des 
salles alors que la fabrication de 
jouets en plastique implique l'utili- 
sation de solvants toxiques. 

CHOMAGE 
Les auteurs signalent que le tra- 

val des enfants «n'est pas le pro- 
blème le plus important de l'mdustrie 
du jouet ». Is notent que l'impor- 
tance du chômage dans les zones 
rurales offre une main-d'œuvre très 
bon marché à ces employeurs. 

La province de Canton appar- 
tient, avec Hongkong, à «ia pre- 
mière zone mondiale de fabrication 
de l'industrie du jouet », selon le ca- 
binet d'études spécialisé 
NPD Group. Cette région représen- 
terait plus de 20 % dans la produc- 
tion de jouets de la planète. Selon la 
Fédération du jouet de Hongkong, 
les exportations de cette zone se 
sont élevées, en 1997, à 65 milliards 
de francs et sont en augmentation 
de 13%. Elles sont destinées en 
priorité aux Etats-Unis (48,4% des 
exportations). 

Quatre des sites qui fournissent le 
groupe américain Mattel, numéro 
un mondial du jouet avec 27 mil- 
lards de francs de chiffre d'affaires 

1997, sont cités dans l'étude. Le 

vice-président de la firme, Sean 
Fitzgerald, estime que le rapport est 
«exagéré » et rappelle que le 
groupe s'est doté, en novembre 
1997, d'un code de conduite: 
« Quinze fournisseurs, explique-t-N, 
ont été radiés » depuis dix-huit mois 
pour des manquements au droit du 
travail. Sur les trois cents restants, 
trente-cinq sont sur une liste rouge 
(watch list} pour des problèmes liés 
« à la sécurité, aux horaires de travail 
cu aux salaires ». Ces fournisseurs 
doivent s'améliorer sous peine de 
ne plus travailler pour le groupe. 
Mattel reconnaït avoir rompu ses 
relations commerciales avec la fa- 
brique Jifu, particulièrement incri- 
minée dans le rapport, depuis « fin 
novembre ». L'entreprise semble 
avoir pris la mesure du problème et 
va, + début janvier », mettre en 
place un contrôle mdépendant pour 
améliorer la situation. Le groupe ja- 
ponais Tomy, également sur la sel- 
lette, n’a pas « encore pu vérifier » 
les affirmations du rapport, mais af- 
finme avoir mis en place, depuis des 
années, un système inteme d'audit 
pour surveiller les sites, Cependant, 
Eric Rossi, directeur général de To- 
my France, reconnaît qu'« ἢ y aura 
toujours une réelle difficulté, avec les 
sous-traitants, pour contrôler à 100% 
ce qui ce passe v. 
Comme le textile, l'habillement et 

l'&ectronique, l'industrie du jouet a 
massivement délocalisé sa produc- 
tion dans des pays à bas coût de 
main-d'œuvre. Sous la pression de 
l'opinion publique internationale, 
elle doit maintenant s'engager à 
contrôler ses chaînes de sous-trai- 
tants 

Laure Belot 

TROIS QUESTIONS ἃ... 

MAY WONG 

Vous êtes l'auteur du rapport 
sur les conditions de travail dans 

Quatre chercheurs se sont rendus 
dans douze usines de jouets travail- 
lant pour les grandes marques inter- 
nationales dans la province de Can- 
ton. Comme nous n'avons pas été 
autorisés à pénétrer dans les usines, 
nous avons dû approcher les ou- 
vriers à l'extérieur. 

Quel œédit peut-on accorder à 
la qualité des témoignages re- 

cueilfis ? 
Cette qualité ne peut être mise en 

ause, Nous avons interrogé, selon 
les usines, entre cinq et dix per- 
sonnes, tantôt en groupes, tantôt 
en entretiens individuels. Chaque 

fois, nous avons recoupé les infor- 

mations. Nous n'avons pu, toutefois, 
parler à la direction de ces usines. 
Nous f'avions déjà tenté dans des 
études précédentes, sans succès. 

Quelle solution préconisez-vous 
pour amener ces groupes à res- 

pecter le droit du travail, et plus en- 
core leur propre code de conduite ? 

Nous ne préconisons pas le boy- 
cott, car œla pénaliserait également 
les ouvriers de ces usines. Nous sou- 
haïtons un dialogue constructif pour 
amener multinationales à faire 
appliquer leur code de conduite, et 
à en exercer le contrôle. La meil- 
leure solution seraït de mettre en 
place un système de contrôle indé. 
pendant, dans lequel les organisa- 
tions non gouvernementales se- 
raient impliquées, 

recueillis pur 
Valérie Brunschwig 

Paul Dubrule et Gérard Pélisson 

rachètent « Le Nouvel Economiste » 
LE BIMENSUEL Le Nouvel Economiste a été acheté à titre personnel par 
Paul Dubrule et Gérard Pélisson, coprésidents du conseïl de surveillance 
du groupe Accor Ils ont repris les 33,3 % de parts détenus par Georges 
Ghosn, président et directeur de la publication. et les 66,6% de Fim- 
mopresse. Selon Diffusion Contrôle, Le Nouvel Economiste a annoncé à 
la mi-98 une diffusion France payée de 72 002 exemplaires (+ 1,07 % par 
rapport à 1997), mais [a société éditrice était déficitaire l'an dernier. 
Françoise Sampermans, ex-directeur général de la Générale occidentale 
(Alcatel-Alsthom), a été nommée mercredi 23 décembre PDG du bi- 
mensuel, tout en restant directeur général de l'hebdomadaire AMa- 
rianne. 

DÉPÈCHES 
E MARCHÉS FINANCIERS : en raison des fêtes, la plupart des places 
financières étaient fermées jeudi 24 décembre. Wall Street organisait 
une « demi-séance ». é 
Æ SANOFI-BEAUTÉ : le groupe de luxe LVMH a annoncé, ieudi 24 dé- 
cembre, son retrait du processus de vente du pôle beauté du groupe 
pharmaceutique Sano8. En communiqué de LVMH explique que « {es 
pourparlers engagés avec Sanoñ pour l'acquisition du rôle Sanoñ Beauté 
ont té interrompus, les discussions ayant révélé des difficultés d'intégra- 
tion des marques concernées au sein de la branche parfums du groupe 
LVMH ». 
BR AVOIRS JUIFS : une plainte en nom collectif a été déposée devant 
un tribunal de Brooklyn, au nom de rescapés de l'Holocauste et de leurs 
descendants, mercredi 23 décembre, contre la Chase Manhattan Bank 
et J. P Morgan, soupçonnées d'avoir dissimulé des avoirs juifs qui leur 
avaient été confiés pendant la seconde guerre mondiale. Sept banques 
françaises ont également été assignées devant cette juridiction. 
@ FORD/VOLVO : selon le quotidien spécialisé suédois Dagens in- 
dustri, Volvo et Ford seraient en passe de conclure une « coopération in- 
dustrielle » après que le PDG du groupe suédois, Leif Johansson, eut 
rencontré la semaine demière « à plusieurs reprises » les dirigeants du 
constructeur américain. 
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Le joueur de flûte, jeune homme mysté- 
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footballeur, affirme, dans un entre- 
victoire du modeste joueur belge sans précédent. @ L'IDÉE D'UNE EX- 

SPORTS L'arrét Bosman, rendu 
Ὁ ι 

τ just Ἷ : -delà des tien au Monde, que cette jurispnr ES 
ar la Cour européenne de justice le Jean-Marc Bosman, parü en guerre TENSION de l'arrét au-delc L'iaaure ἢ τ δεῖ δυῆο 

Ξ janvier 1995, n'en finit pas de dé- contre les quotas ségrégationnistes frontières de FUnion européenne ee ἐκ δι Mgr El et le cts d'un dub de quatrième 

du football européen, le marché fait son chemin. Φ L'AVOCAT Jean- se le teurs @ JOUEUR ANO- division é se, Ross County. 
sorganiser l'univers du sport pro- 
fessionnel. @ TROIS ANS après la 

Bientôt, l'arrêt Bosman n'ignorera plus aucune frontière 
La décision de la Cour européenne, qui permet la libre circulation des sportifs professionnels au s 

sur le marché des transferts. À terme, aucun sport, aucune compétition, ni aucun pays, 

AVEC le recul, l'histoire est 
croustillante. En février 1998, le 
Conseil de l'Europe envoie un 
questionnaire sur le thème de l'ar- 
rét Bosman à différents acteurs 
du milieu sportif européen. Un 
mois plus tard, la Fédération fran- 
çaise de football (FFF) fait parve- 
nir sa réponse. Rien qui ne sauté 
aux yeux dans ces deux pages dac- 
tylographiées et non signées. Si- 
non cette observation : la FFF ex- 
prime.son inquiétude vis-à-vis de 
l'«exade des meilleurs internatio- 
naux français vers l'étranger, très 
perturbant pour les sélections na- 
tionales ». 
Perturbant ? Quatre mois plus 

tand, la France gagne la Coupe du 
monde de football A mots cou- 
verts, certains spécialistes font 
alors remarquer que cette victoire 
doir justement beaucoup à l'arrêt 
Bosman. En partant pour l'Italie, 
l'Allemagne ou l'Angleterre, Zine- 
dine Zidane et ses coéquipiers ne 
se sont-ils pas aguerris au contact 
de championnats de très haut ni- 
veau? Si tous étaient restés au 
pays, les Bleus auraient-ils été 
champions du monde ? 

Trois ans après avoir été rendu 
par la Cour européenne de justice, 
l'arrèt Bosman n'en finit pas de 
nourrir les débats. Cette décision 
favorisant la libre circulation au 
sein des pays membres a boule- 

Un dédommagement 

pour le « paria » 

Trois ans après La décision de 
la Cour européenne lui donnant 
raison, Jean-Marc Bosman vient 
d'obtenir Passurance d'être dé- 
dommagé. L'Union belge de foot- 
ball a annoncé, mardi 22 dé- 
cembre, qu’elle allait lui verser la 
somme de 2,75 milllons de 
francs. D’après son avocat Jean- 
Louis Dupont, */e nouveau tan- 
dem de la Fédération internatio- 
nale, forme par le président Sepp 
Blatter et le secrétaire général Mi- 
chel Zen-Ruffinen » s’est engagé à 
mettre un terme à Faffaire. Par 
ailleurs, une association belge 
appelée « Sport et Libertés » ἃ 
lancé un appel à la générosité 
des grands joueurs en faveur de 
Jean-Marc Bosman. Baptisée 
« Thank you Jean-Marc Bosman », 
l'opération invite les profession- 
nels des quinze pays membres de 
l'Union à verser une prime de 
match au joueur belge, lequel a 
intention de créer une fonda- 
tion portant son nom pour venir 
en aïde aux laissés-pour-compte 
du football professionnel. Quel- 
que 236 fax et 450 courriers indi- 
viduels ont été envoyés. Aucune 
réponse n'avait encore été reçue, 
ces derniers jours. 

versé sans retour le paysage spor- 
tif européen. Jamais le marché des 
transactions de club à club n'avait 
enregistré autant de mouvements. 
Certains pays, notamment en 
Scandinavie, ne se remettent pas 
d'avoir vu partir fa totalité des 
membres de leurs équipes natio- 
nales alors qu'à l'opposé, certains 
championnats s'alarment devant 
l'affux d'un nombre trop considé- 
rable d'étrangers. Ces derniers 
mois, des voix se sont ainsi éle- 
vées d'Allemagne, d'Espagne ou 
encore d'Italie, autant de pays 
ayant raté leur Coupe du monde. 

JUSQU'OÙ IRA-FON 7 
La révolution annoncée par 

Jean-Marc Bosman, modeste 
joueur belge parti en croisade 
contre les règlements féodaux du 
football, bat son plein. Si 
l'exemple le plus souvent cité de- 
meure celui de Chelsea -club de 
football londonien capable de # 
composer son onze de départ à 
avec deux Italiens, deux Français, 
un Néerlandais, un Norvégien, un 
Roumain, un Uruguayen, un Ni- 
gérian et « seulement » deux AD- 
glais -, l'histoire de l'équipe de ju- 
do de Sarrelouis, en Allemagne, tenariat 
mérite tout autant d'être contée. 

des transferts connaît une frénésie 

Trois I 

britanniques, une par catégorie de 
poids. « Nous avions passé un par- 

Londres, Camberley, afin de re- 

Louis Dupont, qui a défendu le 

À 

avec un club basé à  Tarrêt Bosman. 

taliens, trois Anglais, deux Français (Marcel Desai 
un Néerlandais et un Jamaïcain 

du club. Aucun pays et quasiment 
aucune discipline n'échappent à 

Le club de tennis de table de 

Frank Lebœuf), un 1, 
Ὁ dans l'équipe de αι 

trichien, un Chinois et aucun Alle- 
mand. Une soixantaine de Rou- 
mains jouent au rugby en France, 
toutes divisions confondues. 

Au printemps, ce petit club a hausser le niveau de notre Ochsenhauser ἃ été sacré cham-  Vingt-quatre handbalieurs fran- 
gagné le titre national par équipe équipe » explique en toute simpli- pion d'Allemagne avec un Russe,  çais se croisent dans le champion- 
avec, dans ses rangs, six judokates cité Hans-Jürg Opp, le président un Suédois, un Roumain, un Au- nat allemand, A Anglet (Pyrénées- 

Jean-Louis Dupont, avocat de Jean-Marc Bosman 

fessionnel dans une ère de libéralisme à ou- 
trance. Comment voyez-vous Ia situation 
évoluer dans les années à venir ? 

- L'arrêt Bosman a déclenché un processus de 
scission entre sport professionnel et sport ama- 
teur. Le rôle des pouvoirs publics va, du coup, 
devoir se différencier : un interventionnisme de 
soutien financier, en ce qui concerne le sport 
bobby ; un rôle réeulateur, de législateur et de 
iuge, en ce qui concerne le sport professionneL 
La fédération, qui auparavant géraît tañit le sport 
professionnel que le sport amateur, risque de se 
voir confiner à la gestion de ce dernier, le sport 
professionnel étamt pour sa part confié à des 
ligues professionnelles de plus en plus mdépen- 
dantes. La compétition de haut niveau risque de 
ressembler de moins en moins à un sport et de 
plus en plus à un spectacle, faisant partie inté- 
grante de l'industrie du divertissement et d'ai- 
leurs géré par des sociétés internationales ac- 
tives horizontalement dans ce secteur. 
-Va-t-on inéluctablement vers un mode 

de fonctionnement à Faméricaine, avec des 
clubs qui seraient des franchises que l'on 
vend et que l'on achète ? 

— Un scénario du pire, une dérive incontrôkée 
vers le sport spectacle, pourrait très bien aboutir 
à cela. Cependant, il ne faut pas croire que nous 
sommes condamnés à une telle issue. {l suffirait 
pat exemple que la Coramission européenne re- 
connaisse que la structure pvramidale du sport. 

caractéristique 
péen et qu'il ne viol donc pas le droit de la 
concurrence pour que les diverses fédérations 
européennes puissent légalement empêcher 
l'apparition d'une super-ligue totalement sépa- 
rée de la base de la pyramide. 

= Que pensez-vous du phénomène de co- 
tation en Bourse qui se développe dans le 
monde du football ? 

- La cotation en Bourse entraîne un change- 
ment fondamental des valeurs d’un dub: l'ob- 
jectif essentiel devient de dégager de la valeur 
pour ses actionnaires et non plus du plaisir pour” 
ses supporteurs. La cotation en Bourse contri- 
bue à accentuer la césure entre le sport entre- 
prise et le sport hobby. Dans un championnat 
donné, si tous les clubs sont cotés en Bourse, ἢ 
n'y ἃ pas de problème. Si seuls cinq ou six clubs 
ont un réel accès au marché des capitaux pu- 

C'est pourquoi la technique de la « multiproprié- 
té», qui permet à une société cotée en Bourse 
de contrôler plusieurs clubs - un par pays -, est 
intéressante : elle offre en effet la possibilité à 
des petits clubs d'avoir accès au marché des ca- 
pitaux par son appartenance à un ensemble plus 

important. 
- Quels sont les garde-fous qui pourraient 

nières années, on peut penser que les fédéra- 
tions sportives devraient à présent bénéficièr 

. d'un peu de sympathie de la part des- pouvoirs 
publics. Pas pour qu’elles fassent tout et n'io- 
porte quoi Mais bien pour leur permettre de . 
conserver leur rôle de régulateur et de stabilisa- 
teur du sport. Les fédérations intemationales, en 
fait, pourraient accepter que certains problèmes 
les dépassent et les laisser résoudre par les Etats 
- celui du dopage, qui est, aujourd'hui, on pro- 
bième de société plutôt qu'un problème sportif, 
ou celui des agents, qui pratiquent une véritable 
traite des êtres humains en faisant‘ venir en Eu- 
rope des enfants africains ou sud-américaïns. Par 
ailleurs, en développant ie concept de « Ja spéci- 
ficité sportive », les pouvoirs publics en général et 
la Commission européenne en particulier re- 
connaîtraient aux fédérations nationales et inter- 
nationales un statut « para-étatique » et consi- 
déreraient donc qu'il ne s'agit pas seulement 
d'entreprises économiques. En d’autres termes, 
un certain nombre de règles ou de mécanismes . 
sportifs seraient considérés comme étant légi- 
tirues bien que, prima facie, Es violent certains 
principes juridiques, notamment concertant 14 
libre circulation des travailleurs où la libre 
COnCUITEnCe ». 

nee 
Benoît Hopquin et Frédéric Fotet 

ein des Etats membres, a provoqué un séisme 

n'échappera à cette jurisprudence 

À faire évoluer, disposant déjà dans 

|. té En οἷ αἴ ‘rien n'empêchera le 

Atlantiques), quatre Espagnots, Ια q jai 

son effectif de deux gr Ὧοη 
citoyennes de l'Union, limi je 
posée par le règlement fédéral. 
Que croyez-vous que fit πὰ Ma- 
laja ? Elle demanda à être consi- 
dérée comme «une sportive 
communautaire » en vertu d’e τσὶ 
accord d'association » signé par 
son pays, la Pologne, avec l'Union 
économique européenne ent 1991 
Le Cnosf lui donna raison. La qua- 
si-totalité des pays de l'Est et du . 
Magbreb ayant paraphé des ac- 
cords similaires avec Bruxelles, 
Varrêt Bosman semble promis à 
un bel avenir géographique. 

Le 1e décembre, une nouvelle 
importante est arrivée de Munich, 
où était réuni le bureau central de 
la Fédération internationale de 
basket-ball (FIBA). Reconnaissant 
son impuissance face à l'arrêt 
Bosmas et largement débordée 
par la prolifération des naturaïisa- 
tions, la FIBA émettait l'idée de 
lever « toutes » les limitations 
existantes en matière de nationa- 

“Américains ou le RC Strasbourg 

sion doit être ratifiée en mai 1999, 
mais, déjà, on ne pare plus que de 
cela sous les paniers. 

La FIBA inspirera-t-elle d’autres 
fédérations internationales ? Cet 
arrêt Bosman élargi à l'échelle du 
globe sera-t-il copié dans d'autres 
sports ? L'ancien footballeur in- 
temational luxembourgeois René 
Kollweïter, aujourd'hui membre 
du Parlement luxembourgeois 
(PS), va plus Join. Lors d'un récent 
débat organisé par le Conseil de 
l'Europe à Paris, il dessinait les 
contours d’un sport prochaine- 
ment « mOndialisé » : « Bientôt, la 
notion d'équipe nationale sera ba- 
layée. Cela aura pour effet de 
mettre fin aux pratiques de natura- . 
lisation abusive. Je suis persuadé 
qu’un jour, on verra un joueur 
comme le Néerlandais Dennis 
Bergkamp. qui évolue à Arsenal, 
porter le maillot de l'équipe d'An- 
gleterre, tout simplement parce 
qu'E joue dans le championnat an- 
£lais. » | 

EP. 

Les tribulations de Franck Escalon, joueur français inconnu, au fin fond de Ecosse 
DINGWALL (Ecosse) 
de notre envoyé spéciul 

C'est un stade de football planté 
au milieu d'un décor de carte pos- 
tale. Au loin, des collines ver- 
doyantes ab paissent dés moutons 
a laine. Plus près, les créneaux d'un 
chäteau assaillis par des mouettes 
tridactyles et rieuses. Bienvenue à 
Dingwall, romantique bourgade 
écossaise de quelques milliers 
d'âmes, à 300 kilomètres d'Edim- 
bourg. C'est ici qu'évolue le Ross 
County FC, «l'équipe profession- 
nelle la plus au nord de Grande-Bre- 
tagne ». C'est ici aussi qu'opère le 
seul footballeur français de la qua- 
trième division écossaise, ἢ s'ap- 
pelle Franck Escalon, il à vingt-cinq 
ans et une houppe de cheveux ba- 

layé par les vents. « Notre star à 
aqus », dit-on dans les pubs du 
comté. 

Qu'est-il donc venu faire dans la 
contrée ? Gagnèr sa vié, tout sim- 
plement. Sans l'arrêt Bôsman, 
Franck Escalon n'aurait sans doute 
jamais pu poser ses valises au cœur 
des Highlands un matin de dé- 
cembre 1997. Depuis trois ans, plus 

aucun championnat professionnel 
n'échappe à la venue de joueurs 
étrangers. En seulement une saï- 
son, une vingtaine de Français sont 
ainsi passés par l'Ecosse, la plupart 
en coup de vent, «Je me seuviens 

sures en 

Bretagne, de D2 en Dé, de bles- 

mier bilan est mitigé. 
Un coup de téléphone l'empêche 

de tout laïsser tomber. Au bout du 
δ], Willy McKay. Profession, 

service militaire. Le pre- 
eux, se souvient-il Le lendemain, je 
décidais de partir. J'étais venu en 
Grande-Bretagne avec l'intention 
d'apprendre l'anglais et de décou= 
vrir un nouveau pays. À Ayr United, 
cela n'aurait pas été possible. » 

dans le football aujourd’hui. Mais 
c'est tout de même une somme. » Ἡ 
emménage dans un petit trois- 
pièces et perçoit ses premiers sa- 

Quelques matches épiques en 
laires, 2 500 francs par semaine. 

que quelques-uns m'ont appelé «agent de joueur ». L'homme ne La bohème ne s'arrête Ecosse lui ettent 
avant de débarquer, raconte Franck ἴα jamais vu jouer mais à entendu autant A Morton, autre ab de D2 Fes pie que ἐπ gres Frs 
Escalon. {is venaient faire des essais parler de lui. Trois jours plus tard, voisin du précédent, l'affaire est à  talle rapidement en tête du cham- 
dans des clubs de deuxième ou troi- Franck Escaion s'envole pour deux doists de se conclure. Mais  pionnat. 
sième division et voulaient savoir à  l'Ecosse. Première étape: Kilmar- un changement d’entraïneur : Sa technique individuelle du mi- 
quel niveau cela correspondait en  nock, une ville industrielle de la  contrarie les plans de Franck Esca- lieu de terrain ct som du jeu 
France. J'avais du mal à répondre. côte ouest. Le club local, qui joue lon. Imprésario avisé, Willy McKay  émerveillent uo public plutôt τῶν 
Le football cst tellement différent en première division, a besoin de l'envoie alors respirer l'air de Ber- tué à un football physique et to- 
CE sang neuf afin d'affronter, à l'au-  wick. sur la côte est, en quatrième  talement dépourvu d'imagination. 

L'histoire de Franck Escalon est tomne 1997, l'OGC Nice en Coupe division. Les choses s'engagent En retour, « Frankie » poursuit son 
d'abord celle d'un footballeur pro- d'Europe des vainqueurs de mieux. Le Français signe’ un contrat - ᾿ 
fessionnel anonyrae. L'adolescent coupes. Franck Escalon dispute de trois mois et s'installe dans un 
a seize ans quand ἢ quitte le foyer deux matches avec l'équipe réserve bed and breakfast à Edimbourg. cembre 1998 
farnilial de Montrouge (Hauts-de- mais aucune suite n'est donnée. Juste le temps de disputer « sept ou 
Seine) paur le centre de formation Willy McKay.et son poulain des- huit matches », et plusieurs clubs de gagnant pour 6 numéros. 
du RC Lens. Un an plus tard,  cendent alors d'une division et de commencent à s'intéresser à lui 
n'ayant pas réussi à convaincre les 
dirigeants nordistés, il est invité ἃ 
aller voir ailleurs. Louhans-Cui- 
seaux, club de D2, l'accueille. L'ap- 
prénti comprend que le voyage se- 
ra une étape essentielle de sa vie 
de footballeur, une vie mouvemen- 
tée, de la région parisienne à ia 

quelques kilomètres vers le sud, à 
‘ Ayr United. (ἃ, à son grand éton- 
nement, le jeune homme découvre 
que cinq Français, dont l'ancien dé- 
fenseur internationaf Luc Sonor, 
portent déjà les couleurs locales. 
« Le premier soir de mon arrivée, je 
me suis retrouvé Qu restaurant avec 

Ross County rachète finalement. 
son contrat pour 200 000 francs. 
Willy McKay prend 7,5 %. 

« Cest le premier transfert de ma 
carrière », dit Franck Escalon, 
comme pour signifier une forme 
d'adoubement. Bien sûr, le montant 
n'est rien comparé à ce qui existe 
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exploration. Le fighting spirit à la 
PE IE Déc τοῦ ap 

que là prodigieuse santé de 
ses coéquipiers, les lendemains de 
soirées arrosées. Le jeu de l'offre et 
de la demande repart de plus belle, 
Des clubs huppés, dont certains 
évoluent en championnat d'Angle- 

Pour 5 muméros et le complé- 
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La face cachée 

AUJOURD'HUI 

des fêtes de fin d'année 
Ceux qui redoutent l'arrivée de Noël et du Jour de l'an 
sont minoritaires. Mais ils affirment leur résistance 
aux rituels de réjouissance programmés 

‘ DES CADEAUX ? Albert a j'ha- 
bitude d’en offrir à son épouse. 
Mais jamais à Noël Ce'très actif 
retraité de soixante-cinq.ans tient 
en horreur la seconde moitié du 
mois de décembre. La Saïnt-Syl- 
vestre ? « Une assiette. de taglia- 
telles avec des.truffes et au lit à 
22 heures. C'est à peu près la seule- 
fois dans l'année où je me couche 
aussi tôt jy mets un point d'hon- 
neur !» Michèle, la trentaine, 
«fête Noël comme tout-le monde 
Pour ne pas jaire de peine à [ses] 
Parents ». « Mais je baycotte le Jour 
de l'an, insiste-t-elle. Je vais au ci- 
némE » : ᾿ Ζ 
Ces exemples de résistance in- ‘ 

dividuelle aux rituels-dés fêtes de 
fin d'année sont moins exception- 
nels qu’on ne l'imagine. Minori- 
taires — vais, précisent-ils unani- 
mement, «pas rabat-joie »-, 
rebelles ne revendiquent pas 
spontanément leur statut de 
contestaires. Toutefois, lorsqu'on 
les interroge, ils sont intarissables. 

Catherine, quarante-quatre ans, 
qui «aime rigoler, manger et 
boire », avoue’ne pas avoir gardé - 
de son enfance que des bons sou- 
venirs de cette période. Elle se plie 
au réveillon de Noël pour ne pas. 
décevoir ses quatre enfants mais 
refuse avec énergie les flonfions 
du 31 décembre. « Je déteste ce qui 
est programmé et-je n'ai plus envie 
de me forcer. Nous vivons dans une 
société où ü faut s’organiser de plus 
en plus. Alors, je dis : vive l'impré- 
νι!» HU ἮΝ 

« Faire lo fête parce qu’il.le faut, 
c'est un peu triste. Je préfère les sur- 
prises aux cadeaux. Lorsque j'en 
discute, je me rends compte que 
c'est une opinion assez partagée », 
assure Valérie, agent de maîtrise 
qui, comme d’autres, ne.supporte 
blus «le stress des magasins bon- 
dés où les gens sont prèts à se battre. 
pour une boule de Noë, où l'on 

achète des trucs à des prix délirants 
Pour des enfants de trois ans ». 

Elle aussi allergique « à la Saint- 
Sylvestre, à ses cotillons et à ses 
langues de belle-mère », Anne De- 
baredde, psychologue pour en- 
fants, doute pourtant de la sincé- 
rité de ceux qui proclament leur 
aversion pour Noël. « Ceux qui af- 
firment ne pas aimer Noël sont de 
gros menteurs. Si y a forcément une 
Petite part d'eux-mêmes qui jubite. 
C'est la dernière fête à la fois privée 
et collective. Elle permet de revivre, 
ne serait-ce qu'un instant, des mo- 
ments magiques. » Surtout s’il y a 
de jeunes enfants dans la farnille. 

« Nous vivons 
dans une société 
où il faut s'organiser 
-de plus en plus. 
Alors, je dis: 
vive l'imprévu ! » 

La fin de l'année n’est pourtant 
pas forcément synonyme de ré- 
jouissances et de chaleureuses 
retrouvailles. « Noël est une 
période que je n'ai jamais aimée. 
C'est le prétexte à un rassembie- 
ment où l’on prétend être une 7α- 
mille uniè. En fait, on fait semblant. 
Les vieilles querelles rejaillissent 
naturellement », relève amère- 
ment Patricia. 

« Pour les patients, c'est souvent 
une période difficile à vivre, 
confirme Christophe Dejours, 
psychanalyste et professeur de 
psychologie au Conservatoire na- 
tional des arts et métiers. La sym- 
bolique de la fète.et des déborde-. 
ments affectifs. laisse espérer que, 

cette fois, tout se passera bien. Mais 
les vieux différends de l'enfance re- 
font surface: demandes de re- 
connaissance déçues, mise à 
l'épreuve des frères, sœurs et pa- 
rents sur le thème de l'équité, jalou- 
ἴδε... Avec son effet grossissant des 
conflits intimes, Noël en famille 
peut ressembler à une loupe met- 
tant en évidence l'écart entre la di- 
mension symbolique de la période 
et la brutale matérialité des 
choses. » - 
Selon Christophe Dejours, la 

profusion des cadeaux place aussi 
dans une situation plus qu'in- 
confortable ceux qui n'ont pas les 
moyens de suivre cette logique. 
“« Autrefois, les gens chantaient en- 
semble; aujourd'hui, ils 
s'échangent des cadeaux. Or il n’est 
pas toujours facile de recevoir quel- 
que chose. Lorsqu'on n'a pas les 
moyens de manifester les mêmes 
signes extérieurs de générosité que 
les autres, le malaise est réel. Pour 
cette raison, il arrive que des gens 
refusent d'être invités et préfèrent 
s'isoler. » 

Fête de la famille traditionnelle, 
Noël peut aussi devenir facteur de 
perturbations dans les familles re- 
composées ou éclatées. I faut ar- 
bitrer entre les différentes invita- 
tions, jongler avec les remises de 
cadeaux par les multiples grands- 
parents sans fâcher personne. Et, 
parfois, trancher cette question 
délicate : chez qui passer le réveil- 
lon du 24 décembre ἢ « Lorsqu'on 
n'oppartient pas à une grande fa- 
mille unie, ἢ faut choisir son camp. 
Ce n'est pas toujours facile », τό- 
moigne une jeune femme dont les 
parents sont divorcés. 

Malgré leur face cachée et les 
blessures qu’elles ravivent quel- 
quefois, les normes sociales qui 
régissent les rituels de fin d'année 
ne sont pas près d’être ébranlées. 
Toutefois, elles évoluent. Aïnsi, il, 

La «convivialité d'improvisation » 
est dans l'air du temps 

LA FÊTE programmée de 
longue date, figée depuis toujours 
sur un Calendrier et dont on sait 
très exactement quels en seront 
les participants, n’est plus vrai- 
ment à la page. Visiblement, les 
Français ne rechignent pas à: 
s'amuser. . Mais nombre d’entre 
eux préfèrent les réactions spon-. 
tanées aux réjouissances institu- 

À Paris,.le public tricolore, que 
l'on disait tiède, a submergé Les 
Champs-Elysées, et ἢ a manifesté 
dans les grandes rues de toutes 
les communes de France, au soir 

Lorsqu'il s'agit de prendre du 
bon temps, l'individu ne veut plus 
être enfermé dans son statut so- 
cial. « Les fêtes de famille suscitent 
aujourd’hui à la fois du plaisir 
d'être ensemble mais aussi beau- 
coup d'embarras », écrit le socio- 
logue François de Singly, spécia- 
fiste de la structure familiale, 
dans La Fête de famille (Press édi- 
tions, 1998). 

PLACES AITRIBUÉES 
«A Noël, poursuit-il, presque 

toutes les familles placent les indi- 
vidus autour de la table selon cer- 

Sexe et Saint-Sylvestre 

Depuis longtemps, la période qui sépare le solstice d'hiver et la 
Saint-Syivestre est considérée comme une parenthèse an peu par- 
ticulière. Ces douze jours représentent Fécart qui sépare Pannée 
hmaire et l'année solaire. « La nuit du 31 décembre au 1° janvier est 
connue pour être propice aux rapports sexuels féconds », souligne 

Philippe Besnard, directeur de l'Observatoire sociologique du 

changement (OSC), qui précise que Fon enregistre régulièrement 
«une augmentation du nombre de .naïssances aux alentours du 

24 septembre ». Le phénomène est encore plus accentué.en 

Grande-Bretagne et en Allemagne. La nuit de Noël est apparem- 

ment plus chaste. 
« Le nombre de suicides de personnes seules ou âgées n'augmente 

pas en décembre, ajoute Phikppe Besnard. Dans l'hémisphère nord, 

Εἰ calmine en maï-juin. » 
Le dernier mois de Pannée est, en revanche, particulièrement 

propice aux vols à main armée, vols à la üre et cambriolages de ré- 

sidences secondaires. 
eq 

du 12 juillet, pour célébrer la vic- 
toire des Bleus en finale de la 
Coupe du monde de football. Une 

alégresse qui valait tous les ré- 
veillons. : 

Cer été, on ἃ également pu véri- 

fer le succès grandissant des fêtes 

locales et, en particulier, des bals 

populaires. Sans parler des rave 

parties. «Les rituels dela fête 

changent, On voit se dessiner des 

attisudes nouvelles, en décalage 

avec les institutions, note Nicoias 

Herpin, sociologue à l'Insee. Re- 

gardez les couples : certains cé- 

Jèbrent de préférence leurs propres 

dates, par exemple celle de leur 

première rencontre, plutôt que teur 

anniversaire de mariage. » 

tains principes qui tiennent peu 
compte des liens personnels. Le 
classement est effectué davantage 
en fonction des générations, par 
exemple. Dès lors, chacun devra se 
convaincre, pour étre heureux, que 
cette place attribuée n'est pas 
contradictoire avec la revendica- 
tion d’être soi-même, d'être consi- 
déré comme une personne 
unique.» D'où, selon François 
de Singly, «la fréquence des dé- 
placements au cours du repas ». 
A la Cofremca, société spéciali- 

sée dans l'observation des 
comportements, on parle de 
« convivialité d'improvisation ». 
« D'après nos enquêtes, les jeunes 
-— mais pas seulement eux -- appré- 

4 ᾿ 4 

cient davantage les rassemble- 
ments collectifs, mais aussi les fêtes 
organisées à la dernière minute, 
selon l'opportunité. Avec la généra- 
lisation des téléphones portables, 
on peut se joindre très facilement. 
Il est facile de déterminer en toute 
Jin d'après-midi le lieu de rendez- 
vous et prévenir les convives », es- 
time Isabeije Canivet, chargée 
d’études à la Cofremca. 

Bref, la sociabilité se fonde de 
préférence sur un réseau d’affini- 
tés électives, une tribu composée 
d'amis mais aussi de quelques 
membres de la famille. « Dans ces 
conditions, il n'est pas étonnant 
qu'une petite partie de la popula- 
tion assimile Noël ou le 1° janvier 
— pourtant moins souvent consacré 
à la famille - à des événements 
sans beaucoup de sens, voire une 
forme de corvée, considère Isa- 
belle Canivet. On rencontre en 
Particulier cette attitude chez les 
femmes qui, traditionnellement, 
assurent l'essentiel des préparatifs, 
qu'il s'agisse du réveillon ou de 
l'achat des cadeaux » 

CONCEPTION PLUS DÉPOUILLÉE 
Reflet d'une quête d’un sens 

collectif, cette conception plus 
mouvante et peut-être plus dé- 
pouillée de la convivialité influen- 
cera sans doute les festivités qui 
accompagneront le basculement 
dans le XXI: siècle. 

Si l'on en croît le cabinet de 
consultants Martine Leherpeur, 
qui a interrogé, à la demande 
d'une firme de cosmétiques, un 
échantillon de jeunes femmes 
«<branchées » à travers FEurope 
et le reste du monde, la tendance 
n'est pas vraiment aux paillettes 
et à la « grande bouffe ». 

Sur le coup de minuit, le 31 dé- 
cembre 1999, elles se verraient 
plutôt retrouver, en couple, un 
endroit cher à leur cœur. Ou faire 
le grand saut dans le XXI° siècle 
sur la banquise de l'Arctique ou 
de l'Antarctique pour un réveillon 
en harmonie avec les éléments 
cosraiques... 

J.-M. N. 

-MODES DE VIE 

DESSIN ΒΕΝΟΙ͂Τ DAHAN 

n'est plus exceptionnel que ces 
fêtes de famille se tiennent en de- 
bors du foyer, en des lieux enso- 
leillés ou enneigés, parfois à des 
milliers de kilomètres. Selon les 
agences, rares sont pourtant les 
voyageurs qui affirment s’en aller 
pour fuir l'ambiance de Noël. 

Les experts en marketing ob- 
servent par ailleurs le développe- 
ment des pratiques visant à atté- 
nuer la dimension commerciale 
des fêtes. Par exemple en rédui- 

®, 
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sant, d'un commun accord, la va- 
leur des présents offerts. Dans les 
familles nombreuses, il arrive 
même que l'on tire au sort parmi 
les frères et sœurs celui qui sera le 
bénéficiaire d'un cadeau unique 
financé par chacun. 

Le développement des offres 
permettant d'alimenter un 
« compte-voyage » (Le Monde du 
17 décembre) ou, encore, la pra- 
tique des réveillons à thème avec 
décor et déguisements semblent 

le nouvel 

serva 

également témoigner d'une évo- 
lution des comportements. « Nnë! 
est un événement collectif qui est en 
train de s'individualiser, avance 
David jobin, de l'agence de publi- 
cité Saatchi & Saatchi. Chacun 
l'adapte à son gout, essaie de le 
modeler pour l'adapter, le maïtri- 
ser, s'aménager une bulle bien à 
soi. D'objet de consommation, il 
devient suiet de consommation. » 

Jean-Michel Normand 

teur 

ZIDANE 
HOMME DE L'ANNÉE 

L'histoire d’un 
footballeur qui a fait 
croire aux Français 

qu’ils pouvaient s’aimer 

LYN ΦΕΙΝῚ ἡ 7 Vel T1) EE 

QUAND 
L'AMÉRIQUE 
PERD LA TÊTE 
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Le jaueur de flûte, Jeune homme mysté- 
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La douceur arrive pour Noël 
VENDREDI, Une perturbation 

arrive sur la Bretagne jeudi en fin 
d'après-midi. Elle traversera la 

çantes gagnéra du terrain. La limite 
pluie-neige maontera jusqu'à 
1000 m environ. Le vent de sud- 
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2€ | LE CAR πλεῖ 

1698: 16 

ΝΕΤ 
DU VOYAGEUR 
es 

moitié nord du pays pendant la ouest atteindra les 60 km/h l'après- 

journée de Noël en amenant pro- midi. Après des gelées matinales 
Q “vol Air France, au départ 

gressivement de la douceur, Elle jusqu'à -- 2 degrés, le thermomètre à Sos York, conduit au Brésil, 

pourra donner sur le Nord-Est dé  remOntera l'après-midi entre ἃ οὐ 5 
Rica, ν᾿ et ie & 

la pluie verglaçante en matinée. Le degrés. 
δῶν ta Argent Een trois semaines 

par le voyagiste américain Aber- vent de sud-ouest se renforcera sur 
la moitié nord. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. -- Le ciel sera assez 

Bretagne, pays de Loire, Basse- nuageux avec quelques bruines sur 
Normandie, -- Le ciel sera couvert Poitou-Charentes. I! fera de 7 à 1] a Sant du Chi, de Lima. 

avec de la pluie à partir de la mi- degrés. des em a τ de Buenos 

journée. Le vent de sud-ouest se Limousin, Auvergne, Rhône- 
᾿ pr isière jus- 

renforcera entre 70 et 80knyh.Il Alpes. -- Le ciel sera nuageux avec pt png au d gets 

fera entre 8 et 11 degrés. quelques pluies vergiaçantes dans Vork du 8 au 27 Ds t ce : 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. — Le ciel sera gris avec 
quelques gouttes. Un passage plu- 
vieux plus marqué touchera les 
côtes dans l'après-midi. Le vent de 
sud-ouest atteindra 70 à 80 km/h. 1] 
fera entre 8 et 10 degrés. 
Champagne, Lorraine, Alsace, 

Bourgogne, Franche-Comté. -- 
Quelques brouiliards givrants le 
matin dans les vallées, mais le ciel 
couvert avec des pluies vergla- 

la région lyonnaise en début de 
matinée. Après des gelées mati- 
nales, les températurés remonte- 
ront entre 3 et 7 degrés d'est en 
ouest. 
Languedoc-Roussitlon, Pro- 

vence-Alpes-Côte d'Azur, Corse. 
— Sur la Corse, le ciel sera couvert 
le matin avec des orages et il neige- 
ra à partir de 1 000 mètres. Le soleil 
se montrera sur les autres régions 
mais ἢ] sera voilé par des nuages 
élevés. 11 fera de ὃ à 12 degrés. 

ments à Chicago, tél : 00-312-650- 

954-29-44, (http www aber- 

combiekent.corn). 

REFRANCE. Portir en Provence, la 

brochure du Service Loisirs Accueil 

des Bouches-du-Rhône, présente 

des propositions d’hébergemenrs, 

du trois étoiles au palace en pas- 

sant par la résidence hôtelière et [65 

logis de France. Disponible au 

Comité départemental du tou- 
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VENTES NS δ . DÉPÊCHES 

Deux siècles de porcelaine de Minton re ᾿ de Cannes est ouvert pen- 
dant toute la durée des fêtes, et 

ἢ Ἢ 12 Alà ' ὦ Δ 1 ᾿ 80 exposants présentent une mar- 
Depuis la fin du XVIIE siècle, la manufacure la plus célèbre d'Angleterre est réputée pour la variété de ses motifs chandise prestigieuse, dont deux 

= anges.adorateurs en bois doré réali- 
EN ANGLETERRE, les porce- édités aujourd'hui. Dans l'exposi- mêmes années, orné de rinceaux Chinoiseries et autres fantaisies Minton ἃ aussi reproduit et in- sés par le sculpteur François Lucas 

läines de Minton sont un peu tion, une théière de forme ovale, et arabesques en dorure, se orientales tiennent une place de  terprété les créations de la manu- en 1736 pour la cathédrale de Tou- 
l'équivalent de celles de Limoges, qui date de la première période compose de quatre pièces de choix Le modèle «green coka- facture de Sèvres Un service de  louse {hauteur 2,05 m, galetie Pas- 
en France. Jusqu'au 31 janvier, une (vers 1805-1810), est entièrement formes, accompagnées de quator- trice», qui représente 1m oiseau  quarante-huit assiettes de trois cal Mouffiet). 
exposition leur est consacrée dans peinte à la main (1 200 Fi. ze tasses (café et thé) et de sept mythologique inspiré du Japon, a tailles différentes, à décor de pak- # Pakn Beach de Cannes, du ven- 
une galerie du Louvre des anti- soucoupes: jusqu'au milieu du été maintes fois repris. Une tasse mettes en dorure sur fond rouge  dredi 25 décembre au dimanche 
quaires, qui présente un ensemble ΜΗ XX: siècle, la même soucoupe sert εἰ sa soucoupe de 1860 valent au- dans le goût de Sèvres, remonte 3 janvier, de I heures ἃ Iheure, 
de plats, assiettes. théières et ser- D'EUX siècles pour deux tasses différentes tour de 1000 Ε, celles de 1920 de aux années 1878-1893 (14 500 . et de 25 heures à 20 heures le 
vices dont les décors inventifs ont . . {8 500 F1. On peut admirer le style 600€ à 700 F. Le décor « Chinese Dans le goût de-la fafence hol- vendredi 1“ janvier ; entrée : 50 FE 
fait la célébrité de certe manutac-  Qe Création laissent  rococo sur un déleuner dont la Tree», créé.en 1820, fait égale-  landaise, le modèle Delft, à décor PHOTOGRAPHIE: un livre 

tasse présente un bord ondulé et ‘ment partie des succès constants bleu et blanc, avait été choisi consacré à André Naggar, cher- ture. . 
Dès 1793. Thomas Minton, le UN lar ge choix une anse divisée en deux brins de la fabrication (grande assiette pour les «deuxième classe» du cheur de la photographie, vient de 

fondateur, maître graveur de for- {1 500 F). vers 1845, 950 F). Titanic. On trouve notammént un paraître sous le titre Images men- 
mation, se montre d'une grande QE genres, présentoir sur À ge de 1888  tales Parallèlement, la galerie Elbaz 
exigence esthétique et technique. . (1200 F), un déjeuner vers 1930 a organisé upe exposition de ses 
ἢ dirige a fabrique jusqu'en 1886, de couleurs Calendrier (650 F). photos dont les prix s'échelonnent 
puis son fils et son neveu lui suc- Les marques de fabrique suc- de1000Fà14000F. 
cèdent et portent la production à Θἷ de formes ANTIQUITÉS-BROCANTES ὁ Crèvecœur-en-Auge cessives permettent aux spécia-  % images mentales, par Michael 

(Calvados), antiquités-brocante, listes de dater précisément toute Gibson, éditions du Cercle d'art, son apogée. Collectionneurs 
acharnés de céramiques, ces deux @ Fayence {Var}, salle des fêtes et alentour, la production. Comme dans tout 390 Ε. Galerie Jacques Elbaz, 
hommes s'intéressent à tout ce Ce procédé va évoluer avec  antiquités-brocante, le Grand samedi 26 et dimanche achat de céramique, on se méfie- 1, rue d'Alger, 75001. Jusqu'au 
qui a été fait dans le passé. ls ont l’utilisation de certaines tech- Jardin, du samedi 26 décembre 27 décembre, de 10 heures à ra des moindres défauts qui déva- 9 janvier de 10h 30 à nridi et de 
installé leur coflection dans l'usine niques d'imprimerie pour les bor- au dimanche 3 janvier, de 19 heures, 50 exposants, entrée luent toujours les objets. 14 beures à 18 h 30. 
afin qu'elle puisse être consultée à dures, mais toujours avec une 10 heures à 18 h 30, 60 exposants, 108. Æ MODÈLES RÉDUTTS : le 22 dé- 
tout moment par les artistes qu'ils partie peinte à la main sur les entrée 25F. Catherine Bedel  cembre à Drouot, un ensemble 
font travailler. Elle fut la source de beaux madèles. COLLECTIONS d'automobiles de marque Dinky 
bien des motifs et arrangements Un service à gâteaux de la Φ Maintenon (Eure-et-Loir), * Galerie Céline Serrano, Louvre Toys s’est vendu légèrement au- 
qui connurent un immense succès. période 1836-16] offre un décor  antiquités-brocante. salle Φ Avignon (Vaucluse), salle des antiquaires, 2, place du Pa- dessus des estimations. La docu- 

Les prix dépendent de la nota- moulé en relief en forme de fleur,  Leblond-Pierres, samedi 26 et multicollection, parc des lais-Royal, 75001 Paris, tél. : 01-42-  mentation ἃ obtenu un grand suc- riété des modèles et de leur an- peint de fleurs et de papillons (six dimanche 27 décembre, de 9h30 expositions, samedi 26 et dimanche 60-97-20. Jusqu'au jeudi 31/jan-  cès avec deux lots de catalogues de 
cienneté : certains services du dé- tasses et saucoupes. théière, plat ἃ 18 h 30, 30 exposants, entrée 27 décembre, de9h30à18heures, vier, du mardi au dimanche de plusieurs marques adjngés 8 000 F 
but du XIX'siècle sont encore ἃ gäteaux, 12 500 Fi. Un autre des 15 Ε. 135 exposants, entrée 20 F. 11 heures à 19 heures. et8300F. 

MOTS CROISÉS  Prosuème n° 98307 » SOS Jeux de mots : 
3615 LEMONDE, tape: SOS (2,23 Fimin). 

2 3 4 5 

HORIZONTALEMENT 
E Lié au suivant il devrait passer 

cette nuit. Avec le précédent, il va 
passer. - If. Bien couverts pour 

affronter le froid. - III. Pique. 

6 7 8 9 10 1 

Assembler. - 1X. Enverra les cou- 
leurs. - X. Invitation à boire. 
Frappa. - XI. Hier ennuvée, 
aujourd’hui étonnee. Hommes 
libres. 

haut. - 6. Quvre la marche. - 
7.Commença dans l’eau, finit 
dans le vin. Passera au solide. -- 
3. Panthère des neiges. Poisson qui 
va à là pèche. - 9. Pose lé pro- 
blème. Gustave Ie. -- 10. Lièvre ou 
lapin. En sortie. - 11. Une fois ren- 
versé, s'opposent au profane. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU Ne 98306 

HORIZONTALEMENT 
1. Echantillon. -- U. Mouieuse, Vu 

- M. Burette. Dam. -TV. Are. Sur- 
gelé. - V.UE Musarder. - VL Minsk. 
Nui (uni. - ΝΠ. ESA. Et Ecot - 
VI. Magasin. Aïe. - IX. Enée. 
Conciu. -X. Neuro. Tee. 
- XI. Reclassés, 

VERTICALEMENT 
1. Embaumement -- 2. Courti-, 

$ane. - 3. Hure. Nageur. -- 4. Ale, Ms. 
Aère. - 5, Netsukes, Ος, - 6. Tutus. 
Tic. -7. Iseran, Nota. -8. Le. Grue. 
Nés. 9. Dédicaces. -- 10. Ovale. ΟἹ. 
—1L Numérateurs. 

L'ART EN QUESTION ».» Réunion 
En collaboration avec dos Musées 

Nationaux 

Il est né le divin enfant. 
CETTE ŒUVRE fait partie d'une 

série de six tableaux consacrés par 
les frères Le Nain à la vie de Ja 
Vierge. Avant leur saisie au mo- 
ment de la Révolution française, Ds 
se trouvaient dans la chapelle de la 
Vierge de l'église du couvent des 
Petits-Augustins, à Paris. Deux ont 
disparu Trois ont été réinstallés 
dans des églises, et L'Adoration des 
bergers a pris place au sein des col- 
lections du Musée du Louvre. 

Lorsque Jésus naît à Bethléem, 
des bergers des environs sont 
avertis par des anges de l'arrivée 
du Sauveur : « Voici à quels signes 
vous le reconnaître : vous trouverez 
un enfant emmaillotté et couché 
dans une crèche. » Les bergers 
laissent leur troupeau et vont pré- 
il leurs offrandes au nouveau- 
" 

Parmi les nombreuses œuvres 
inspirées par ce sujet, le Musée du 
Louvre conserve celles de deux de , ΝῈ 
ces trois artistes : 

Φ Georges de La Tour ἢ 
Φ Bartolomeo Esteban Murillo ἢ 
@ José de Ribera ? 

Solution dans Le Monde du 
te janvies. 

des bergers » 
(vers 1630-1632), 

Ξ Revçait une punition. -- ΠΑ La por- Paris, 
= tière est une chienne. Dans toutes  VERTICALEMENT Ξε Τῆσαθε est #die par la SA Le Monde. La reproduction de tout article est nierchie sans l'accord © Musée du Louvre 
2 les directions. - V. A demi démélé. 1. Ont beaucoup de travail avec a ον Cormeson paralr des jouraux at pubhéanons n° 57 457. ᾿ 
ΕἸ Fèse sur la conscience, Fait appel. les fêtes de Noël. -- 3, Εστόυ facile à Ν ν Solution du jeu n° 96 paru dans Monde ee 
Ξ - VLComme un petit matin serrer, En toc. - 3. Bien relevée. : En nn RES ' ke ns Le Monde du 18 décembre. 

d'hiver. Ouverture matinale. - Son maître suit le vieillissement. - 6862 εν τοῖσι Vends  Cépdbonx 7 ΙΑ maison occupée par Victor Hugo etles siens ἃ Jersey est conque sous με ΜΙ. Baut dé rondelle. Donna de 4. Ensemble incontrélablé, Bonne Directeur général : Stéphens Core [6 nom de « Mstne rérrars » μὰ δ Cars εν 
l'importance. Appuie l'affirma- quand elle est noire. -- 5. Protec- 21bis, PRES CÉDLX 218 « Hautevile House » est le nom de la malson qu'ils occuperont à Guer- 
tion. - VII. Pièce d'échappement. tion des gens d'armes. Venu d'en πριντεῦ ιν France Tél: 01.42.17.39.00 - Fax :0142,17.3926  0esey, et que Victor Hugo avait songé à appeler « Liberty House ». 
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faït la gloire du: quartier new 
a baissé. eÀ jDEUX EXCEPTIONS 

COMÉDIE MUSICALE mo 
τῷ des productions musicales AU ont 

près, Lion King et The Sound of Mu- 
sic (La Mélodie du bonheur), les spec- 
tades ne tiennent guère la longueur 
et ceux qui perdurent ne répondent 
plus aux. canons du genre, danse, 

directeurs de 

CULTURE 
LE MONDE / VENDREDI 25 DÉCEMBRE 1998 

on κυξος ερῖν 
le ue, grâce à quelques 

collections 2 
sauve la mise et permet de retrouver 
Fesprit de Broadway. @ EN FRANCE, 

passionnés, 

l'opérette est désertée. Toute une 
partie du cr ne qui savait allier 
le savant et 
dans l'oubli. @ DANS SA PRODUC- 
TION INITIALE — où la mise en scène 

populaire, est tombée 

et la 
rome Robbins ont été reproduites 
avec goût et sensibilité -, West Side 
Story est présenté jusqu'au 10 jan- 
vier au Palais des sports, à Paris. 

chorégraphie originelles de Je- 

Les infortunes new-yorkaise et parisienne de la musique légère 

NEW KORK - : 
de notre envoyé: spécial . 

C'est," depuis quelques mois, la 
rengaine qu’on siffle: sur Broad- 
way: la comédie musicale n'est 
plus ce qu'elle était, es produc- 
tions se sont dégradées, les parti- 
tions récentes ne ressernblent plus 
à rien, les-stars ne sont plus forcé- 
ment au rendez-vous: Et les vieilles 
recettes appliquées à dés produits 
nouveaux ne semblent.pas mar- 
cher: Andrew Lloyd-Weber, l’au- 
teur de. The_Phantom of ie Opera 
ou de Sunset Boulevard, a renoncé 
à montrer à Broadway son Wäistie 
Down the Wind après l'échec de ses 
représentations à Washington. 
Claude-Michel Schonberg (et Alain 
Boublil (les auteurs des 
Misérabies et de. Miss Saïgon) 
semblent ne plus trouver. leurs 
marques, cependant que The Cape- 
man, de Paul Simon, a dû baisser 16 
rideaule 28 mars, deux ‘après 
sa première officielle, malgré un 
budget colossal de 11 millions de 
dollars (environ 60 millions de 
francs) et la collaboration du cho- 
régraphe Mark Morris et dur Prix 
Nobel de littérature, Derek Wal- 
cott.… :: 

DEUX EXCEPTIONS 
Ce désastre apparent souffre au 

moins deux exceptions : d'une 
part, le Lion King, monté dans le 
théâtre installé par Disney sur la 
42 Rue et qui, sous la houlette de 
Julie Taymor (venue du théâtre pu- 
blic), a su convaincre un pablic 
large par une approche non tradi- 
tionnelle du. show à grand spec- 
tacite :-d’autre part,'le classique 
tout public: de Rodgers et Hami- 
merstein, The Sound of Music lus 
connu en France sous sa version 
fimographique et le titré de La 
Mélodie du bonheur), rare vestige 
de musique de qualité (Le Monde 
du 24 juillet). 

Mais la réfection de la 42" Rue -- 
rebaptisée avec. lucidité « New 
42% Street» pour ce qui est du 
quartier des théâtres-, et la 
construction de salles ou 
complexes nouveaux aux abords 

de Times Square ont précipité le 
genre vers la superproduction, où 
Le son Dolby stéréo, les échelles et 
les perspectives rappellent le ciné- 
ma grand écran. Ainsi, le grand 
Gerstwin Theater, où se sont don- 
-nés les deux derniers revivals de 
Candide: (Le Monde du 30 juillet 
1997) et de On the Town (lire ci-des- 
sous), deux ouvrages pour Broad- 
-way de Leonard Bernstein, est un 
vaste bâtiment où ne peuvent être 
représentées que de grandes pro- 
ductions et non des spectacles aux 
composantes trop raffinées. ce qui 
explique que Candide τι αἷς tenu là 
que quelques mois et qu’apparem- 
ment On the Town ne fasse pas 

‘ vraiment le plein. Désormais, 
nombre de spectacles de seconde 
zone mais fort courus ne pro- 
posent même pas d'artistes chan- 
tant en direct avec un orchestre. 
.Des danseurs évoluent en play- 
back sur une bande-son, réduisant 
ἃ 88 simple valeur spectaculaire un 
genre qui fut naguère le lieu d’ex- 
pression des artistes de variétés, au 
sens noble et complet du terme, 
chantant, dansant et jouant. 

ü faut partir à la recherche de 
l'esprit downtown off Broadway, 
présent dans des reprises ultra- 
spécialisées et confidentielles 
(celles des Encores Series, par 
exemple), la plupart du temps don- 
nées sans orchestre ni mise en 
scène, afin de réentendre les comé- 
dies musicales classiques, celles de 
Jerome Kern, 1rvin Berlin, Cole 
Porter, Rodgers and Hart ou Ham- 
merstein, voire celles de George 
Gershwin. On ἃ ainsi fini par ou- 
blier qu'un air aussi célèbre que 
Somebody to Watch Over Me est ex- 
trait un musical nommé Oh Kay, 
disparu des scènes depuis belle iu- 
rette ainsi que la plupart des οὔ- 
vrages de Gershwin. Il est d’ailleurs 
symptomatique qu'aucune reprise 
sérieuse de l'une de ses comédies 
musicales n'aït été programmée à 
Broadway pour le centenaire de la & 
naissance de l'auteur d'Un Améri- & 

8 Cain à Paris. 
Le disque, une fois encore, sauve 

, la mise. Depuis quelques années, le 

Broadway, outre-Atlantique et... en France 
ON THE TOWN, de Leonard 
Bernstein (musique), Betty 
Comden et Adolph Green (Hivret 
et paroles), à partir d'une idée 
de Jerome Robbins. Avec Jesse 
Tyier Ferguson, Brad Aspel, Per- 
ΤΥ Laylon Ojeda, Lea DeLaria, 
Kevin Stites (direction}, George 
C. Wolfe (mise en scène), 
Adrianne Lobel (décors). Gersh- 
win Théatre, 22 West 51" Street, 
New York. TÉL: 00-1-212-947- 

8844. 
WEST SIDE STORY, de Leonard 
Bernstein (musique), Arthur 
Laurents (livret), Stephen Son- 
dhelm (paroles), mise en scène 
et chorégraphie originelles de 
Jerome Robbins, reprises par 
Alan Johnson. Avec Max von Es- 
sen, Natasha Harper, Marcia 
Francisco, Donald Chan (direc- 
tion). Palais des sports, porte de 
Versailles, Paris, le 23 décembre. 

jusqu’au 10 janvier. Places de 160 
à 300 E TÉL : 01-44-68-69-70 

L'encre a beaucoup coulé à propos 
de la nouvelle production new- 
yorkaise On the Town: la chorégra- 

phie originelle de Jerome Robbins 
a été abandonnée au profit, dans 
un premier temps. d'une version 

plus contemporaine, elle-même 

reraplacée au dernier moment par 

un ballet beaucoup plus classique- 

ment {selon Broadway) réglé. On 

avait bien l'intention de ne pas te- 

nir compte de ces atermoiements 
et de juger ce qui nous était donné 

à voir et à entendre, ce dimanche 

6 décembre, queiques jours après 

l'ouverture des premières repré- 

sentations officielles, plusieurs fois 

par le metteur en scène 

George C. Wolfe, venu du théâtre 

public, et par aïlleurs rendu célèbre 

par une production très funk, Bring 

in'da Noise, Bring in’da Funk, à l'af- 
fiche sur Broadway. 
. Pourtant, il faut avouer une 
gène, une impression indicible 
mais tenace : cela ne « décolle » ja- 
mais. Domraage : cette folle jour- 
née à Manhattan, vécue par trois 
matelots, doit pétarader, ἢ ne faut 
jamais y transformer les moments 
d'émotion en baisse de tension. 
Les comédiens-chanteurs ne sont 
globalement pas de premier ordre 
(manque de présence dramatique 
et/ou vocale), à l'exception de Lea 
DeLaria, qui brûle littéralement les 
Planches en composant un person- 
nage de chauffeuse de taxi très 
butch, d'une masculinité débor- 
dante et outrée, en total contraste 
avec le personnage de Chip, son 
partenaire, le pâle et féminin Jesse 
Tyler Ferguson . 

On rernarque aussi Mary Testa, 
personnage haut en couleurs en 
professeur de chant et de danse al- 
coolique, si ivre qu'elle Sursaute à 
Ja vue de la tête de son propre vi- 
son. Les ensembles paraissent ré- 
glés approximativement, man- 
Qguent de nerf et ne sont 
malheureusement pas éclipsés par 
les astuces de la mise en scène et 
de rexcellente scénographie (si- 
gnée Adrianne Lobel, familière de 
Peter SeJars et Francesca Zambel- 
1ο 3). Sur scène, placé au-dessus 
des chanteurs, un big band somme 
très bien, dirigé efficacement et 
mené de bout en bout par une sec- 
tion rythmique. incroyablement 

Mais cela me suffit pas, 

C'est a Paris, en Re que 
Fon retrouve la production origi- 
nelle de West Side Story, autre suc- 
cès de Bernstein, porté à l'écran 
corme On the Tour (en ce dernier 

Û « 

-τ-- 

cas avec de fréquentes coupes qui 
chagrinèrent Bernstein). Si le 
Gershwin Theatre de New York est 
vaste, Î ressemble au moins à un 
théâtre. Ce qui n'est évidemment 
pas le cas du Palais des sports, 
porte de Versailles, lieu très laid 
mais à la convivialité inattendue, 
faite d'un mélange de publics et de 
générations très à la bonne fran- 
quette, comme on n’en voit guère 
aïlleurs. La mise en scène et la cho- 
régraphie originelles de Jerome 
Robbins ont été reproduites avec 
goût et sensibilité. 

CONTEXTE NATUREL 
A part les décors, un peu vieil- 

lots, et la scène onirique qui fait un 
peu sourire, avec ses flash-back du 
meurtre au ralenti, rien n'a vieilli. 
surtout pas la partition de Leonard 
Bernstein. A réentendre cette mu- 
sique dans son contexte naturel, 
on réalise combien elle est bien 
faite, techniquement complexe 
souvent, et combien, dans le 
même temps, elle séduit et retient 
l'oreille. 

L'orchestre d'une vingtaine de 
musiciens révèle, dans le prologue, 
une sonorisation assez peu réussie, 
mais l'équilibre s'installe assez vite 
avec les voix. La troupe américaine 
en résidence à Paris jusqu’au 10 
janvier (le spectacle, prévu jus- 
qu'au 3, a été prolongé d'une se- 
maine) est d'un tonus et d’une 
énergie communicatives. Tout 
semble chanté en direct, même si 
les parties vocales de la scène oni- 
rique sont préenregistrées, pen- 
dant que les protagonistes 
dansent, bouche fermée. Jolies 
voix, direction ferme et sensible du 
chef Donald Chan. C'est un spec- 
tacle vif dont on sort ravi. 

R. Ma. 

2 

Nancy Waïker et Chris Alexander dans « On The Town », de Leonard Bernstein. 

Le disque, 
bouée de sauvetage des amateurs 
EN ARPENTANT les rayons des 

grands magasins de disques new- 
yorkais, on constate que les 
disques sont infiniment moins 
chers (une nouveauté au prix 
plein coûte le prix d'une série 
économique française) ; on y ren- 
contre un vaste corpus de titres 
introuvables en France à travers 
les circuits de distribution habi- 
tuels (l'internet et ses possibilités 
de commande en ligne font évo- 
luer la situation). La comédie mu- 
sicale américaine et les shows de 
Broadway sont gratifiés d’une dis- 
cographie abondante. Il est vrai 
que toute nouvelle production est 

tiquement accompagnée 
de l'édition d’un disque. 
On comprend difficilement 

pourquoi Sony nous avait si long- 
temps privés des enregistrements 
par les distributions originales de 
On the Town (1944, SK 60538) on 
de West Side Story (1957, 
SK 60724), de Leonard Bernstein, 
de Kiss me Kate (1948, SK 60536), 
de Cole Porter, voire, en abordant 
une zone musicalement moins in- 
téressante, de Camelot (1960, 
SK 60542) ou My Fair Lady (1958, 
SK 60539), de Frederick Loewe, ou 
encore de la musique habile de 
Cabaret (1966, SK 60533), devenue 
légendaire grâce au film de Bob 
Fosse, avec la participation de 
Lotte Lenya, compagne de Kurt 
Weil, lui aussi auteur de comé- 
dies musicales pour Broadway, ja- 
mais redonnées en scène et qu'on 
ne trouve pas en importation dis- 
cographique. 

Outre ces cinq titres, Sony en 
importe deux autres, qui ne sem- 
blaient pas indispensables en 
c?tte première livraison: Chorus 

line (1975, SK 65282) vaut surtout 
pour sa dimension spectaculaire 
et perd de l'intérêt à être simple- 
ment réduit à sa musique, assez 
mauvaise et très années 70. On 
pourra être agacé plus encore par 
la musique d'Annie (1977, 
SK 60723), très datée, et par les 
voix criardes des enfants qui y 

participent. 

UNE AUTRE APPROCHE 
John Adams (né en 1947) a rèvé, 

comme d’autres, d'investir Broad- 
way, non pour y faire fortune 
mais pour subvertir le genre et tà- 
cher de lui redonner un ancrage 
dans la vie réelle de l'Amérique 
d'aujourd'hui. Il avait traité de su- 
iets contemporains dans ses deux 
opéras, Nixon en Chine et La Mort 
de Klinghoffer. Avec 1 Was Looking 
at the Ceiling and Then 1 Saw the 
Sky, qui vient d'être porté au 
disque par Nonesuch, Adams a 
tenté une autre approche musi- 
cale, par numéros, usant d'un jan- 
gage dense et abordable à la fois, 
frôlant avec énormément d'imagi- 
nation et de contrôle les limites 
de la musique de variété et du 
musical contemporain. 
On espère, de la part de Sony et 

d'autres, de nombreuses importa- 
tions, qui permettront de faire en- 
fin vraiment connaissance avec 
les musicals de haute qualité, 
dont ceux de Stephen Sondheim 
(le Ceiling/Sky d'Adams lui doit 
beaucoup), le plus imaginatif des 
auteurs (musique et texte) actuels 
en ce domaine (et parolier de West 
Side Story), toujours méconnu de 
ce côté-ci de l'Atlantique. 

R. Ma. 

Les comédies musicales ont bien du mal à faire recette à Broadway quand Paris ἃ perdu le sens de la fête 
cet même jusqu'aux partitions originelles de nombreuses opérettes, dont les qualités méritent mieux que l'oubli 

directeur artistique d'enregistre- 
ments Tommy Krasker s'est pas- 
sionné pour la reconstruction mu- 
sicologique des comédies 
musicales de Gershwin. Les vo- 
lumes parus chez Nonesuch sont 
un bonheur : petits orchestres, en- 
tractes-medley à deux pianos, 
chanteurs idoines {avec quelques 
stars comme Dawn Upshaw, ex- 
quise en ce répertoire), textes inté- 
graux. C'est tout un parfum de 
Broadway plus intime qui nous est 
rendu, c'est-à-dire l'inverse, ou 
presque de ce que Broadway est à 
mème de proposer aujourd'hui. 
Dans le même esprit, mais avec 
des orchestres plus fournis, le chef 
John Owen Edwards publie (chez 
Jay Records, label hélas ! non im- 
porté) régulièrement les premiers 
enregistrements intégraux de 
comédies musicales telles que On 
the Tour, Wondertul Town, de Leo- 
nard Bernstein. 

En France, l'opérette est déser- 
tée, au disque comme au spectacle. 
Π aura fallu l'édition par Musidisc 
de ia collection « Gaieté lyrique » 
{des documents de l'Institut natio- 
nal de l'audiovisuel issus du vaste 
fonds de l'Orchestre radio-lyrique 
de la Radiodiffusion nationale qui 
s'occupait à plein temps naguère 
de ce répertoire !), pour réen- 
tendre les trésors de subtilité musi- 
cale dont regorge le genre. Les 
opérettes de Reynaldo Hahn, An- 
dré Messager, Louis Beydts n'ont 
jamais prétendu ètre Pelléas ou 
Tristan (Messager, qui dirigea la 
création de Pelléas, savait très bien 
où il situait sa plume) ; La Fiancée 
du scaphandrier, de Claude Ter- 
rasse, n'est pas Coup de roulis, de 
Messager, pas plus que Pépé, de 
Maurice Yvain, ou Le Chanteur de 
Mexico, de Francis Lopez, ne sont 
Mozart, de Hahn, ou La Poule noire, 
délicieux ouvrage de Manuel Ro- 
senthal 

LA FIN D'UNE CULTURE MIXTE 

L'opérette, comme la comédie 
musicale américaine, génère ses 
chefs-d'œuvre et ses rogatons. 
L'Opéra-Comique, dont ce devrait 
être l'une des missions urgentes, 
pourrait s'inspirer de ce que fit 
FOpéra de Lyon sous Fère Gardi- 
ner-Erlo-Brossman.. L'Opéra de 
Paris boude le genre et reprend 
une Veuve joyeuse Sinistrement 
Baubaus comme pour conjurer le 
sort du spectacle de fin d'année. La 
Péniche-Opéra et d'autres micro- 
structures continuent opiniätre- 
ment de servir l'opérette ; les deux 
récentes tentatives (Le Monde des 
21-22 juin et 30 octobre) de l'En- 
semble orchestral de Paris de re- 
donner vie aux derniers ouvrages 
de Messager ne sont pas suffi- 
santes, comme ne le sont pas les 
quelques vestiges d’un temps pas- 
sé où les opéras de province diffu- 
saient tant bien que mal ces ou- 
vrages. 

En retrouvant son répertoire 
perdu, Paris retrouverait l'esprit de 
ces années où l'on savait s'amuser 
en scène, où les auteurs de parti- 
tions légères connaissaient Stra- 
vinsky sur le bout des doigts et sa- 
valent comment s'en démarquer. 
C'est parce que cette culture musi- 
cale mixte (où le savant et le popu- 
laire coexistaient pacifiquement) a 
disparu qu’une place large comme 
une avenue est faite aux SOuS-Pro- 
duits de masse du type de Notre- 
Dame de Paris... 

Renaud Machart 
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Muriel Robin 
tout près d'elle-même 
La comédienne fête à l'Olympia 
ses dix ans de carrière solo 

MURIEL ROBIN. Textes de Mu- 
riel Robin et Pierre Palmade. 
Mise en scène : Roger Louret. 
OLYMPIA, 28, bd des Capucines, 
Paris-9°. Me Opéra. Du mardi au 
samedi, à 20 h 30 ; le dimanche, 
à 17 heures. TÉL : 01-47-42-25-49. 
Durée : 1 h 40. De 190 F à 270 Ε. 

Le statut de star du one-woman- 
show ἃ sûrement beaucoup d'avan- 
tages mais il présente l'inconvé- 
nient majeur de la surmédiatisa- 
tion. Ainsi, quand Muriel Robin 
prépare un nouveau spectacle, ἢ est 
bien difficile d'échapper au dévoile- 
ment, progressif mais insistant, de 
la substance de ses nouveaux sket- 
ches. Avant mème de rejoindre 
l'Olympia, le public connaissait dé- 
jà par cœur le texte de la Réunion 
de chantier et du Testament; il sa- 
vait tout de la nouvelle coiffure 
oxygénée de Muriel Robin (Lyne 
Bertin pour l'atelier Lyne Bertin), 
de son nouvel ensemble-pantalon 
noir Jean-Paul Gaultier pour Jean- 
Paul Gaultier) et de sa nouvelle 
forme physique (Véronique et Da- 
vina pour Compagnie bleue)... 
Un générique très parisien, 

comme le parterre de la première 
représentation, le 22 décembre : au 
rang 13 - celui de TF1, sponsor of- 
ficiel du spectacle -, Michel Field 
embrassait Jean-Pierre Foucault de 
retour de vacances ; au rang 12, ce- 

lui du service public, Michel Druc- 
ΚΕΤ saluait Maxime Le Forestier ; au 
Tang 11, celui des proches, Pierre 
Palmade, coauteur du spectacle, 
ferraillait son trac. secondé par 
Jean-Paul (Gaultier, déjà nommé). 
Une page « people » en or pour Té- 
dé 7 jours plutôt que pour Paris- 
Match. Dieu merci ! Les lumières de £ 
la salle s'éteignaient avec quelque 9 
vingt-cinq minutes de retard et 

sait. 

fants qui savent que ke Père Noël, 
Incarnation d'une générosité en- 
core abstraite, apparaîtra quoi qu'il 
arrive le 24 décembre, les amateurs 
de théâtre savent que Muriel Robin 
en scène est une fête. Et les pre- 
miers mots de son nouveau spec- 
tacle les conforte dans cette évi- 
dence: « Merci! du fond du cœur 
merci ! Je suis très émue, très émo- 
tionnée, c'est vrai, je ressens une 
émotionitude très forte. C'est à 
chaque fois une joie, une joyance, un 
bonheurisme incroyable... » Le pla- 
teau est nu, pas d'accessoires, seu- 
lement quelques lumières qui dé- 
coupent l'espace et un système de 
proiection qui esquisse d'un trait 
un élément de décor. Robin tombe 
très tôt la veste et attaque son déjà 
fameux Testament - cette épitaphe 
qu'elle voudrait voir graver sur sa 
tombe : « Quand je vous le disais 
que je n'allais pas bien »; le choix 

Muriel Robin, enfin seule, paraïs- 5 

Ovation. Un peu comme les en- ® 

du cercueil : « Plutôt crever qu'avoir 
un cercueil en sapinette ; pas cher 
pour pas cher, y a qu'à démonter les 
armoires »... 
Evidemment, le duo Palmade- 

Robin ne pouvait pas ne pas décrire 
encore quelques types féminins 

avant l’achèvement des travaux de 
sa maison - «Une peinture à 
l'éponge, ça ? À la queue de wache, 
oui ! »-, cette mère d'un fils homo- 
sexuel et travesti — « Tu suis, Bruno, 
on a touiours voulu une fille ; et ben, 
on l'as gardé! »-, ou encore cette 
hôtesse flanquée d'une bonne réu- 
nionnaise qui s'essaie à monter un 
barbecue en kit à grands coups de 
rosé... A peine si l'on s'apercevra 
des faiblesses de Pépette ou du 

Un roman d'éducation sous Staline 
Le Voleur et l'enfant. Pavel Tchoukhraï pris entre narration et métaphore 

Film russe de Pavel Tchoukhraï. Avec Vladimir 
Rednikova, Machkov, Ekatarina 

Phüiptchouk. (1 ἢ 30.) 

Certains films gagoent à exister sur deux plans à la 
fois. D'autres au contraire en souffrent, comme ce 
Voleur et l'enfant, sans cesse empètré de ne savoir choi- 
sir entre son niveau narratif et son niveau métapho- 
rique. Phénomène d'autant plus agaçant que l'un et 
l'autre registres semblent disposer de réels atouts tels 
que les met en œuvre ce solide réalisateur qu'est Pavel 
Tchoukhraï. Un auteur qui fut, durant les années 70-80, 
l'une des rares figures d'une génération de transition 
au sein de ce qui était encore le cinéma soviétique. 

La construction des images et le jeu des acteurs té- 
moignent de ce savoir-faire, qui demeurera sous-utilisé 
faute d'avoir accepté, soit de raconter une histoire en 
laissant le spectateur découvrir seul les éventuelles 
symboliques, soit de basculer entièrement dans une 
métaphore qui, au cinéma, n'a de chance de tenir 
l'écran qu'avec des parti pris autrement radicaux. 
On suivra donc, sans ètre absolument conquis, les 

Micha 

dans l'URSS des années 50. Jusqu'à ce qu’ils ren- 
contrent un beau militaire, qui fait autant impression à 
la mère qu'à l'enfant, quand bien même il se révèle Etre 
un cambrioleur professionnel Et un coureur de jupons 
invétéré 

tribulations du petit Sania (six ans) et de sa très jolie 
maman, orphelin et veuve survivant bien difficilement 

Etes-vous bien sûr d'atteindre le plus grand 
plaisir de théâtre anprès des comédiens 

qui ont bâti leur réputation sur les écrans 
de cinéma ou de télévision ? 

) de δ Math urins 5 évoll Lent 

a dés 500 re τῷ 

atire d'un avocat jou 

affecté d'une abs: 

riche d'un culot ς 

s'agi d'un grand 

ations en France. 
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Observé du point de vue de l'enfant, impressionné, 
jaloux, séduit, puis entraîné par l'imposant Toïian 
(campé avec beaucoup d'autorité par Vladimir Mach- 
kov), le film serait un récit initiatique d'une indéniable 
puissance émotionnelle, Tchoukhraï réussit fort bien à 
donner une consistance aux objets et aux lieux, renfor- 
çant les sensations qu'inspire à l'enfant cette présence 
virie, paternelle, attirante et dangereuse, dans l'am- 
biance de précarité rude où il vit. 

Mais Le Voleur et l'enfant se veut aussi parabole sur la 
figure de Staline, telle que l'ont 
génération : séduisante et décevante, puis traîtresse 
jusqu'au désespoir. On voit (trop) bien la métaphore, 
elle ne manque ni de sincérité ni d’acuité. mais encadre 
le déroulement des péripéties et leur impose une insis- 
tance qui alourdit les personnages, avant de se tranfor- 
mer en statue de sens, figeant le film lorsqu'il devrait 
prendre son essor. 

perçue les Russes de sa 

Jean-Michel Frodon 

DÉPÊCHES 
BTHÉÂTRE : Passemblée géné- 
rale de la société des Comé- 
diens-Français a procédé, le 
21 décembre, à l'élection de son 
comité d'administration pour 1999. 
Celui-ci est composé de six 
membres titulaires (Simon Eine, 
Alain Pralon, Claire Vernet, Domi- 
nique Constanza, Muriel Mayette 
et Andrzej Seweryn) et de deux 
membres suppléants (Jean-Pierre 
Michaël et Jean-Baptiste Malartre). 
Jean-Pierre Miquel, administrateur 
général. et Catherine Samie, 
doyen, en sont membres de droit, 
Æ MUSIQUE : le chef dorchestre 
Jean-Yves Ossonce vient d’être 
nommé directeur du Grand 
Théâtre de Tours, coiffant ainsi la 
direction de l'opéra et celle de l’or- 
chestre qui naïtra de la fusion de 
l'orchestre symphonique, dont il 
était le directeur, et de l'orchestre 
lyrique. 11 prendra ses nouvelles 
fonctions le 1 avril 1999, rempla- 
çant Michel Jarry, qui a été à la tête 
du Grand Théâtre pendant quinze 

aurait dit que je faisais une cas- 
cade. » 

Olivier Schmitt 

INSTANTANÉ 

ÉQUILIBRISTES- 

DE MOTS 

ils s'appellent les Acrastiches... 
lis seraient des hommes de 
lettres écrivant de leurs gestes 
et de leurs masses dans l'espace. 
Leur texte est d’évidence acces- 
sible. à tous, formé d'élégants 
pleins en sauts périlleux et d’un 
délié de coudes et de genoux 
parfois difficile à démäêler. ls 
conjuguent les chutes au réel et 
au figuré, et c'est encore une af- 
faire d'équilibre entre les mots 
et les corps. Les Acrostiches sont 
au nombre de trois, et ce sera 
eur seul impair. Tout le reste est 
adresse, souplesse et robustesse, 
façonné de la main de fer du 
cirque, sans cesse remis en ques- 
tion par la tentation d'en rire. 
Avant d'en arriver là, il leur a 

fallu des noms, des personnages. 
Dangelo (Jean-Philippe Cochey- 
Cahuzac}, le fat, un vrai meneur 
d'hommes, présente Dimitri 
{Philippe Copin), l'intello, et 
Jack (Michel Navarro), le timide- 
mais-têtu. Tout leur travail 
consiste à faire oublier leur vir- 
tuosité. Le plus difficile n’est pas 
de se porter, mais de se suppor- 
ter. Comment tenir à trois sur 
scène, lorsqu'il y en a toujours 
deux pour pousser le troisième. 
hors du jeu ? Cela permet de res- 
pirer. De donner à penser. Le 
pire des dangers pour celui qui 
est en équilibre sur [a tête de 
l'autre. Heureusement, les 
Acrostiches bénéficient de la 
plus haute protection. Elle fait 
leur force, ils l'avouent: « On 
est toulousains. » Toulouse (par 
la voix de Nougaro), maman- 
Toulouse n’est jamais loin. 

Jean-Louis Perrier 

Ἄ Personnellement vôtre, de et 
par les Acrostiches. Mise en 
scène: Christian Coumin. Rane- 
lagh, 5, rue des Vignes, Paris-16°. 
Tél.: 01-42-88-64-44. Me La 
Muette. 120F et 150F. Durée: 
heure. Du mardi au samedi à 
21heures;: dimanche ἃ 
17 heures. Jusqu'au 3 janvier. 
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SORTIR 
SOU —— 

Boléra. Après cetui de Βέμαν. L 

COR ce 
s ἷ Lionel Hoche, un ancien Don Quichotte es GR 

Parallèlement à La Bayudière, rhin 
féerie des Μῆϊε et Une Nuits, revue 

Re τ Paris pour 
Dans ce ballet, créé en 

1869 à Moscou par Marius Petipa, 

Mañie-Claude Pietragalla, 
aujourd’hui à la tête du Ballet 
mational de Marseille, dansera 
pour La dernière fois dans « sa » 

maison (mais elle reviendra en 
invitée). Sylvie Guillem 
interprétera le rôle-titre les 5, 8 δἰ 
14 janvier 1999. 
Ballet et Orchestre de l'Opéra de 
Paris. David Coleman (direction). 
Opéra de Pris, Palais-Garnier, 
place de l'Opéra, Paris-F. 
Me Opéra. Jusqu'au 15 janvier, à 
19 h 30; le 27, à 15 heures. TéL : 
08-36-69-78-68 (2,23 Efmn). De 
30Fà 405F 

LYON 

Ballet de FOpéra de Lyon 
Le Ballet de l'Opéra de Lyon 

ex-danseuse de chez Pina Bausch, 
un abattage terrible, s'attaque au, 

GUIDE 

de Carlos Marcovich PAIE 1h30). 
Festen (*} 
τ more Vinterberg (Danemark, 
1 } 
Les Folles de Margaret 
de Brian Skeet (Grande-Bretagne, 

RE 
d'Yvan Le Moine (Belgique, 1 h 42). - 
Les Puissants 
de Peter Cheksom (Etats-Unis, 1 hr 48). 

de an ind Ua 1h52) eto pon, 
Le Voleur et l'enfant 
de Pavel Tchoukhraï (Russie, 1 h 30). 
(Ὁ Film interdit aux moins de 12 ans. 

68-03-78 (2,23 F/mn). 

REPRISES & 

Américain, 1955, copie neuve (1 μϑϑλ. 
Le Champo-Espace jacques-Tati, 5° ΓΝ 
43-54-51-60). | 
La Strada 
με Federico ne avec Glulietta Mas 
na, Anthony Quin: 
italien, 1954, noir “ blanc (1h40). : 
Action Ecoles, 5t(01-43-29-79-89). | 
West Side Story " 
de Robert Wise et Jerome Robbiirs, 
avec Natalie Wood, Rita Moreno, 
George Chakiris. 
Américain, 1960 (2 h 35). 1 
rw Action, dolby, 5° (01-43-29-44- 

Littérature et Gnéma : 
David Copperfield (George Chkor, 

RES ARR Flaherty, : 
le 24, 2 19h20. en 
Grand Action, 5, rue des Ecoles, Pa-- 
ris 55. TÉL, : 01-43-29-44-40. 
Yesujiro Ozu 
Bonjour (1959): le 24, à 16h, 18h, 
20h,22h. 
Sairt-André-des-Arts!, 30, rue Saint- 
André-des-Arts Paris δα. Tél. : nn 
48-18. 
Con lei Pollet 

imagines Robinson ke 
21h45. een: ne 
πῆ de Boïs, 100, rue Motte, 

Got ess net La 
Sérénade à trois (1933)! le 24, à 
16h05, 18h05, 20h05, 22h05. 
Reflet Médicis, Salle Louig-Jouvet, 3, 
rue Champoliion, Paris 5°, je: 01-43- 
54.42.34 HA 
Panoranta du westem { 

La Dernière Chasse (Richard Brooks, 
5): et LES 

sue Christine, Pa- 
ΡΥ SE ΤῊ 0143 28.11-30, 

vendues à moitlé pd x. (+ 16F de. 
commission per place). Place de La Ma- 
deleine et parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, dis mardi 
au samedi; de 12h 30. ἃ 16heures; le 
dimanche. 
Le Dernier Repas 
opéra de François εἶξε Philippe De 
sandré (Henri Smith}, Pascal Saury (en 

iippe Sche- 

Akémi Souchay (piano), Bruna 
rection), Serge Lipszyc 

24 L'ISOE 

1 Epece chapiteau du la Vi 
nitel, 3615-LEMONDE ou tél: 55:88: pres Jette, Paris 19, Me Porte-de-la-Villette. 

i Le 24 20h30 Tél: 08-03-07-50-75, 
15 Fet140F 

Bouffes du Nord, 37 bis, bouleverd de 
(8 Chapelle, Paris 10°. ΜῈ La 
Le 24 à 20 h 30. TÉL : O1-46-07-34-50. 
ro δι, ρερλοὶ 4 

Gné Théstre 13, 1, avenue Junot, Pa- 
ris 185: Me Lamarck-Caulaincourt. Le 
25, ἃ Τὸ heures. Tél. : 07-42-51-13-79. 
De 50 Fà 80F 
Colette Renard 
Théâtre de Dix-Heures, 36, boulevard 

2h30 ΟΕ DE DES -46-06-10-T7. 1 IS0E . 

Centre culturel algérien, 171, rue de la 
Croix-Nivert, Paris 1%, Me Boucicaut. Le 
24, à 20} 30. TSI. : 01-45-54-95-31, 80 € 

Myèsg-whun Chung 
dirige le Chember Orchestra of Eu- 
rope. 
Gté de la musique, 221, avenue Jean. 
Jaurès, Paris 19%, Les 9 οἱ Ἰὼ fenviez 
Tél: 07-44-64-44-54. De 140 F à 200 À 

Miel Pos par Richard Galliano et 
Orchestre des concerts Lamoureux. 
Selle Pleyel, 252.-r0e du 

Conservatoi 
Beyrouth, un a Re 
Hassan Hoffar et les Munshids d'Alep. 
Gé de la Danse, 5, passage Lauis-Phi: 
fippe, Paris1ie, Du 6 au 20 janvier. Tél, : 
901-47 00.57.59. De 80 F à 130 

d'après Fernando Pessos, τ mise’en 
5 scène d'Alain Ras, avec François Mèr- 

Théâtre Mollère-Maison de de ia poésie, 
PRET TE ταὶ: 01- 

Fett. 4454-53-00. 20 E : AE δες | 

de Ge To, πῶς en na de 

Files rates) de Cdt: rte 
‘du Trocadéro, Paris 16° Ti qe 
30-00 120FetI60E “|. 



1 de Robert Muchémbléd 

DE PIERRE LEPAPE ᾿ 
«La Société policée » 

PR 

J'y a vingt ans, le 22 dé- 
cembre 1978, mourait Roger Caïl- 
lois, le plus inclassable des écri- 
vains français de l'époque, uni 

malien, agrégé de grammaire, lié 

| Hector Biancic 
aux surréalistes au début des-an- 
nées 30, i quitté leur groupe, agacé 
par Pattitüde passive ét Eblddie de’ 
ses membres devant le merveilleux, 
et fonde avec Georges Bataille et 
Michel Leiris le Collège de sociolo- 
gie où l'on cherchera à approfondir ‘ 
l'étude des forces irationnelles qui 
agissent sur la société. ” 

Mais, plus que l'étude des pra- 
tiques humaines, c'est l'énigme des 
signes qui l’attirait ixrésistible- 
ment: la réflexion sur le sens du 
sacré, sur les mécanismes de la 
création littéraire, le mimétisme 
des insectes ; plus tard, la contem- 
plation des Pierres - chères à 
Goethe, à la fin'de sa vie, qui ak 
lait remplir son monde ; le mythe, 
le rêve, la composition de l'atome 
ou les hasards de Ja poésie relevant 
pour lui d'une seule et même ri- 

On continuera longtemps de 
sur les contradictions 

apparentes de son itinéraire : nor- 

TOBIAS WOLFF. 
page A .. 

Φοοοδοφθοφοοούθθοφος 

ii à Gant 

ge ΓΝ seule et même législa- 

É NT avouait volontiers que, durant ἡ 
son adolescence, ἢ avait nourri une 

᾿ sorte de haine contre là ittérature, 
dont ἢ prévoyait, voire souhaîtaît, 
la disparition. Et d'ajouter qu'il ne 
s'était réconcilié avec l'écriture 
qu'au moment où il avait commen- 

* cé à écrire, avec la conscience qu'il 
le faisait en pure perte. 
A pensait que l'écriture avait tou- 

jours fait peur aux hommes, rappe- 
*_ lant à ce propos que, lorsqu'on l'in- 
venta en Chine, le philosophe 
Lao-tseu s'était effrayé de cette 
production trop facile des idées, 
qui aboutissait à parler dans le 

x -vide ; ΒΕ ἢ avait dit, à ce mo- 
τ went: «76 es forcerai à 

revenir aux cordelettes 
. nouées » -- Car, en ce temps-Ià, on 
faisait des nœuds sur des corde- 
lettes pour exprimer sa pensée, ou, 
plutôt, des pensées rudimentaires. 
Dans Je cas de Caïllois, la raison de 
sa méfiance envers Pécriture, de la 
sorte de répulsion qu’elle avait pu 
lui causer, c'était la profusion de 
mots nouveanz, de mots inventés, 
de tournures extravagantes, la 
continuelle surenchère verbale. 
Mais sa profonde allégeance au 
langage allait triompher de ses ré- 
ticences et, dans une société où, di- 
58{| à juste titre, « le style se doit 
d'être hôtif, brutal, et où la poésie 
elle-même rejette délibérément toute 
prosodie, c'est-à-dire l'une de ses 
deux ressources distinctives », il fut 

" uù grand styliste. 1 savait que Fon 
ne peut pas concevoir l'art sans 
forme, sans code: « L'art s’invente 

ι 
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Agrégé δὲ grammaire, ancien surréaliste, ‘cofondateur du Collège 
de sociologie, poète. Autant de cases occupées, traversées par la diagonale 

. d'u une vie, d'une 0 œuvre préoccupée des mécanismes de l'imaginaire 

des règles et se forge ses propres 
chaînes. Chaque contrainte accep- 
tée l'affermit, chaque servitude 
consentie le trempe. ἢ assure sa du- 
rée par les licences qu'il se refuse. » 

D'où sa méfiance à l'égard du ro- 
man, que son origine et sa nature 
mêmes empêchent d'avoir des 
règles et qu’il faut étudier plutôt 
« hors des lettres »: « On dirait qu'il 
s'enrichit naturellement de tout ce 
que les autres arts perdent ou dé- 
daïgnent, abandonnent ou 
gâchent(.…). La littérature ne lui suf- 
fit pas : il s'empare des sciences. Il 
meprise de s’en tenir à la fiction, il 
entreprend la description du 
réel(). ΠΥ a des romans freudiens, 
marxistes, niet:schéens, darwi- 
niens... » 

Mais cela tout en recormaissant 
que Du côté de chez Swann et Ulysse 
ont contribué à la connaissance de 
la mémoire, de la perfection, de la 
vie affective, et que « la lecture du: 
Serpent à plumes ou de La Mon- 
tagne magique apprend davantage 
sur les mécanismes sociaux que 
nombre d'études spéciales ». En faît 
le roman, avoue-t-il" « inquiète et 
promet tout ensemble. On est tenté 
‘de reconnaître en lui un symptôme 
d'agonie, mais aussi me annonce de 
transformation et de renaissance ». 
L'«imagination juste » était ΤῈ Σ- 

pression à laquelle ἢ tenait le plus : 
rien écrire qui ne soit garanti par 
quelque réalité, étant donné que la 
réalité garantit plus de choses que 
lon ne croit: «Je déteste l'arbi- 
traire, le fortuit, le complaisant, le 
fantaisiste. » 

Lire la suite page 20 

Eça de Queiroz l'acide 
Sous le prétexte de décrire l'ascension sociale de son héros, le grand romancier portugais se livrait, 

à la fin du siècle dernier, à un jubilant exercice iconoclaste 

d’Eça de Queiroz est mélangé, iné- 
SON EXCELLENCE ὁ gal, bavard parfois. De plus, la so- 
{O Conde d'Abranhos) ciété portugaise des dernières dé- 
de José Maria Eça de Queiroz. cennies du XIXe siècle dont il peint 
Traduit du portugais les travers et les particularismes ne 
par Parcidio Gonçalves nous est guère connue. Ignoré éga- 
éd. ta Différence, 212 p., 118 F. 

ar l’effet de quelle 
condescendance ina- 
vouable le nom de José 
Maria Eça de Queiroz ne 

figuret-il pas clairemént au pan- 
théon des grands romanciers Euro- 
péens ? Né en 1845 au nord du Por- 
tugal, fils Mégitime, fonctionnaire 
et journaliste, avant de devenir 
écrivain célèbre et consul à Paris, 
Eça de Queiroz meurt à Neuilly en 
1900 — et non en 1890 comme l'in- 
dique par erreur la « quatrième » 
de couverture de Son Exellence 6). 
Avec le poète Antero de Quental 
notamment, il est ἔμπα des figures 
essentielles de la « Génération de 

1870 ». Aux « Conférences du Casi- 
no» de il défend, à par- 

tir de 1871, l'idée du «réalisme 

comme nouvelle Expresston de 

lement le boufllonnement culturel 
et littéraire d'un pays qui cherchaït 
des modèles hors de ses frontières 
étroites -en France surtout -- tout 
en interrogeant le miroir de sa 
propre identité. 

Eu 1971, Paul Teyssier donne une 
belle version française dù chef- 
d'œuvre d'Eça de Queiroz, Os 

“Patrick Kéchichia 
Maias (Les Maia, 1888), sous l'égide 
de la Fondation Gulbenkian {2). A 
partir de 1985, les éditions de La 
Différence publient d’autres titres 
qui confirment la multiplicité des 
lents et des manières d'Eça, héri- 
tier du romantisme, héraut d'un 
réalisme dynamique et édifiant 
empruntant à Taine, à Proudhon, 
et faisant son bien des principes 
naturalistes. Plus tard, dans les an- 
mées 1880, un peu à T'étroit dans 

fantaisie plus mordante et débri- 

portugais parmi les grandes figures dée (3). De ces diverses tendances, 

re di dE passés non Os Maïas constitue la superbe syn- 

loin de Flaubert, de Zola et de Dic- thèse. 

kens. Certes, le génie littéraire 

, - 

Ecrit entre 1871 et 1880, publié 

après la mort d’Eça, O Conde 
d’Abranhos appartient à la veine 
satirique de l'écrivain. Satire est 
d’ailleurs un mot faible pour dési- 
gner ce brûlot qui prend pour cible 
la bonne société portugaise au mi- 
lieu du XIX: siècle. Le livre se pré- 
sente comme un ensemble de 
«notes biographiques » rédigées 
par le narrateur, Z. Zingalo, secré- 
taire particulier de «son Excellence 
le comte d'Abranhos ». Dissimulé 
derrière l'hagiographe, l'écrivain 
fait assaut d’ironie et de cynisme. D 
ne laisse rien en place, moque 

l'Etat et la bourgeoisie, ri- 
n cane contre l’Église, dé- 

nonce les prétentions de la 
presse ; la famille n'est elle-même 
qu'un déplorable arrangement 
d'intérêt... On se croirait chez Swift ὦ 
ou Hogarth. 

De la gloire mondaine et poli- 
tique du comte, acquise au prix 
fort, Eça fait un monument risible 
et grotesque. Racontant son ascen- 
sion sociale, it dresse l'addition ju- 
bilante de ses turpitudes : renie- 
ment du père de trop basse 
extraction, hypocrisie, veuleries et 
lächeté en tout genre, conserva- 
tisme niais, grandiloquence vide, et 
surtout bonne conscience inébran- 
Jable.. 

«Il est curieiüx d'observer le 
nombre d'hommes publics de notre 
pays qui ont cette apparence éteinte, 
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vide, vague, abstraite, somnambule ; 
pourtant, moi qui, grâce au comte, 
ait pu les connaître, je sais quel 
génie habite en secret ces têtes 
chauves ou chevelues, auxquelles les 
êtres superficiels, qui ignorent leurs 
richesses secrètes, trouvent un air 
stupide. » Malgré les efforts haute- 
ment comiques du secrétaire, c'est 
aïlleurs qu'il faut chercher le gé- 
nie: sous la plume éloquente de 
l'écrivain, peintre de toutes les bas- 
sesses auxquelles on ne peut que 
lui reprocher de prendre - et nous 
avec lui - un peu trop de plaisir... 

(1) Pierre Léglise Costa a traduit l'an 
dernier lés Lettres de Paris d'Eça de 
Queiroz, adressées, entre 1893 et 1897, 

à la Gæeto de Noticias (édition bi- 
lingue, publiée par la banque Pinto & 
Souo Mayor, 14, avenue Franklin-Roo- 
sevelt, 75008 Paris, 304 p., 60F); Si- 
gnalops également la publication ré- 
centes d’Ecrits sur la France, traduits 
par Jean Païller (L'Harmattan, 198p., 
50 F). 
{2} Cette traduction ἃ été rééditée en 
1996 chez Michel Chandeïigne, avec 

une éciairante préface de Paul Teyssier 
(798 p., 160 F). 
(3) Pour illustrer les différentes ma- 
nières, citons Le Crime du Padre Amaro 
(La Différence, 1985) et Le Cousin Bazi- 

dia (id, 1989) pour le réalisme ; Le Man- 
darir (Ἰὰ., 1985} et La Reliqüe {Arléa, 
1992) pour la veine fantastique, 

RES 

LA CHRONIQUE VICTOR SERGE 

de Roger-Pol Droit page 24 
page 22 

Roger Caillois en Argentine (1940) 

Gabriel Marzneff 
μιουβενυτὰ 

Collection dirigée 
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sant baron (σύπαια Pieustlité), À LE >Uu- 

Le joueur de fMîite, Jeune homme mysté- 
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LA SOCIÉTÉ POLICÉE 
Politique et politesse 
du XVE au XXe siècle 
de Robert Muchembled. 
Seuil, 374 p., 148 F. 

n se souvient peut-être que, dans La Civili- 
sation des mœurs, Norbert Elias raconte 
l'histoire de ce doge vénitien qui, au 
ΧΙΠ- siècle, épousa une princesse grecque. 

Dans ses bagages, la noble byzantine apportaît « de 
petites fourches en or et à deux dents » qui lui ser- 
vaient à porter sa nowriture à la bouche, Scandale ἃ 
Venise: « Cette nouveauté passa pour une marque de 
raffinement si outre que la dogaresse fut sévèrement ob- 
jurguée par les ecclésiastiques, qui attirèrent sur elle le 
courroux divin. Peu après. elle était atteinte d'une mala- 
die repoussante et saint Bonaventure n'hésita pas à dé- 
clarer que c'était un chôtiment de Dieu. » I fallut at- 
tendre cinq siècles, constate Elias, pour que [ἃ 
structure des rapports humains dans nos sociétés oc- 
cidentales se modifiät de telle manière que la four- 
chette devint, par un lent et pénible acclimatement, 
un élément coutumier de nos tables. Il a fallu que 
l'homme se modifie, dans ses profondeurs, dans ses 
relations aux autres et à lui-même, pour que la four- 
chette, de scandaleuse, devint un objet de luxe puis un 
ustensile banal. Une révolution de l'« économie affec- 
tive ». 
A la suite plus ou moins fidèle dé Norbert Elias et de 

ses grands travaux sur le procès de civilisation - qui 
datent de soixante ans, déjà -, des moissons de re- 
cherches ant été engrangées et continuent à l'être (1). 
Sur les manières de table, mais aussi sur la pudeur, la 
violence, les rites sexuels. le sport. les règles de savoir- 
vivre, les frontières et les passages de la vie privée et 
de la vie publique, et plus généralement ce qui ἃ trait à 
l'histoire -- forcément sociale, forcément culturelle, 
forcément politique -- des relations entre les corps, des 
manières de vivre, de refuser, de craindre ou de re- 
Chercher le corps des autres. 

Π n'v ἃ guère de carrefour de l'histoire, de la socio- 
logie ou de la psychologie sociale où l'on ne retrouve 
Elias. Ou pour ἰδ moins son nom; pour sa pensée, 
c’est une autre affaire. Peut-être est-ce la rançon de la 
glofre : dans le grand corps vivant et dynamique de 
l'œuvre eliasienne, chacun ἃ découpé selon ses envies 
et ses commodités les membres et les organes utiles à 
sa cuisine. On a retranché, rabouté, mélangé, noyé 
d'épices pour les besoins de sa cause. Puis, lorsque ces 
diverses opérations de dissection et de manipulation 
ont été terminées, qu'il ne restait plus sur la table que 
des bribes et des morceaux, on a doctement proclamé 
que le corps n'était pas viable. 

Des historiens américains se sont révélés de pre- 
mière force à ce jeu de déconstruction. Il est vrai que 
la pensée d'Élias, fortement marquée par la tradition 
intellectuelle européenne, ἃ tout pour déconcerter 
l'empirisme anglo-saxon. Il suffit d'isoler dans la 
longue durée d'Elias — le processus de civilisation de la 
société du Moyen Age à nos jours - une petite sé- 

de Pierre 

L'éloignement 

Lepape 

des corps 

A la suite de Norbert Elias, mais dans 

une optique spécifiquement française, 

Robert Muchembled examine 

les rapports entre politique et politesse, 

et à travers eux l'évolution 

de l'identité nationale 

quence - le fonctionnement de la cour de Louis XIV, 
par exemple - dont on montrera qu'il n'en a pas ana- 
lysé tous les ressorts, épuisé toutes les figures, inter- 
prété toutes les manifestations, pour jeter le discrédit 
sur l'ensemble, définitivement convaincu d'être « non 
scientifique ». 

Robert Muchembled ne s'engage pas dans cette 
voie. I se réclame d'Elias et de sa thèse centrale : dans 
une longue évolution, dont le règne de Françoise, 
celui de Louis XIV et l'établissement puis la consolida- 
tion de la République ont été les étapes les plus mar- 
quantes, la société française a été « civilisée », c'est-à- 
dire que l'Etat v a conquis le monopole de la violence 
légitime cependant que les individus intériorisaient le 
contrôle des pulsions liées aux tensions de la vie col- 
lective. La politesse, née à la cour, {la courtoisie), re- 
prise à son compte par la bourgeoisie, diffusée par les 
institutions — à commencer par l'école et par l'Eglise - 
en direction des classes populaires, est beaucoup plus 
qu'un ensemble de rites. C'est le résultat d'une évolu- 
tion au cours de laquelle l'homme « civilisé » réprime 
ses passions et les pulsions de son corps au profit de la 
pacification des antagonismes. Poussant un peu loin le 
bouchon, Le Roy Ladurie disaït que l'homme civilisé 
est « dépourvu de sexe, d'intestin, voire de muscles », 
mais il n'assormme plus son voisin pour une peccadille, 
ni ne le provoque en duel pour un regard de travers. Il 
π᾽ν pense mème plus, c'est devenu sa nature, 

Mais Robert Muchembled ne résiste pas à la tenta- 
tion de faire prêcher Elias pour son propre saint. Au 
prix de quelques déformations et, encore, d’un peu de 
cuisine. Elias, dans un célèbre chapitre de La Civilisa- 
bon des mœurs, opposait historiquement la notion de 
civilisation, telle qu’on l'entend en France et en Angle- 
terre, à celle de Kultur telle qu'on la chantait en Alle- 
magne. En 1939, venant d'un intellectuel juif contraint 
à l'exil par Les nazis, le rappel de cet antagonisme fai- 
sait actualité. Mais Elias n'en reliait pas moins le 
« processus de civilisation » à la toute-puissance des 
Etats modernes ôtant peu à peu à leurs citoyens leur 
« droit à la violence ». L'évolution de la France était 
exemplaire, mais loin d’être unique. 

uchembled opte au contraire pour ὑπὸ 
lecture spécifiquement française de la 
politesse. Elle serait l'essence même de 
notre identité nationale, le lien social 

qui non seulement unit entre elles les classes, les 
sexes, les fortunes inégales et les cultures divergentes, 
mais qui encore les lie toutes ensemble à un passé col- 
lectif, à un vaste tronc historique uational sur lequel 
sont gravées les figures du chevalier courtois, de l'hu- 
maniste italianisé de la Renaissance, de l’honnête 
homme du ΧΝΤΙ" siècle, de l'homme du monde du 
XVII, du bourgeois civil du XIX: et du français moyen 
policé du XX<. En guise d’emblème à cette thèse, l'édi- 
teur ἃ omé la couverture du fivre d'une photographie 
ilustrant la cohabitation : une quintessence des vertus 
de la politesse τ l'Etat absorbant à son service les anta- 
gonismes politiques. 
Où peut être d'accord avec les idées que développe 

Muchembled. On peut souscrire à certaines de ses 
analyses, parfois fines, rarement nouvelles sur les 
fonctions culturelles de la cour de Versailles, par 
exemple, ou sur le rôle dirigeant des formes aristocra- 
tiques et hiérarchiques de la politesse jusqu’à la Révo- 
lution. Muchembled suit de bons auteurs, André 
Chastel sur la Renaissance, Alain Viala sur la littéra- 
ture et le pouvoir à l'âge dassique, Ralph Giesey sur 

cérémoniais de la cour ou Richard Sennett SE les 

cadets de Pintimité, Mais certaines rs 

étonnent: comment écrire du savoir-vivre εἰ de l'an 

de la conversation au Grand Siècle et néeliges ἀπε 

roli ? Et Bourdieu et sa Disvinetion ? Et Daniel ROC ot 

sa Culture des apparences au ἈΝΤΙ siècle τ ἘΠ Chartier 

sur la diffusion des modèles culturel
s sous l'ancien τές 

ἡ] 2 gime 

rreurs de distribution qui soulignent les
 Rési- 

tations de la mise en scène. Muchembiec 
ne 

cesse d'hésiter entre deux suiets - également 
intéressants - sans parvenir à choisir son 

cap. Don côté, une histoire moderne de l'identité ς 

française construite autour de la politique, roya
le puis 

ine, d'apaisement des tensions de classe par 

l'ioposition d'un modèle réglé des manières de vivre 

ensemble. Hiérarchique hier, plus égalitaire au- 

jourd’hui. De Fautre, une histoire, plus ckasienre, de 

progressive des corps et de l'abolition 

te des sens : la multiplication des choses 

à ne pas voir, des odeurs à ne pas sentir, des mots ἃ ne 

pas entendre, des peaux à ne pas toucher, des alirnents 

à ne pas goûter. Et les résistances ἃ ces interdits dont 

la violence et l'efficacité varient selon des paramètres 

peut-être nationaux, sûrement religieux, sociaux et 

Culturels. 
Faute d’avoir su lier les deux asperts, dans une VO- 

lonté peut-être excessive de démonstration, Robert 

Mucbembled donne parfois l'impression de bricolage, 

parfois celle de disserter sur les vertus dormitiv es de 

loptum et sur celles mouillantes de la pluie. Ainsi lors- 

qu'il écrit de l'honneur nobiliaire qu’« ἢ est un longage : 

de médiation dont les principales fonctions sont ce pro- 

duire un idéal identitaire fort.» 
Tout langage est identitaire, et Muchembled le 

montre à merveille dans la dernière partie de son Evre, 

la meilleure, où ἢ médite sur notre temps-des incivili- 

tés. Sa réflexion se porte sur les ghettos que nous 

avons édifiés dans nos banlieues urbaines et sur la 
culture de limpolitesse qui s'y revendique. Mieux que 

toute radiographie de la « fracture sociale », le refus 

agressif du savoir-vivre manifeste l'échec d'un proces- 

sus de soumission de la périphérie au centre qui avait 

triomphé, non sans résistances, depuis les débuts de 
Fhistoire moderne. ᾿ ᾿ 
Mais ἢ faudrait sans donte aller plus join encore. Se 

demander par exemple si, dans ce long procès d'éloi- 
gnement des corps qui marque la civilisation, nous 
n'avons pas, ces derniers temps, franchi un pas sup- 
plémentaire, celui de la commumication, celui du corps 
non plus tenu à distance et poli, mais celui du corps 
hors de toute proximité, définitivement absent. Plus 
de tien : un branchement. - 

€) L'ouvrage majeur de Norbert Elias, Uber den Process der 
Zvilisation paru en 1939 à Bâle a été traduit en France en 
1969 chez Calmann-Lévy en deux volumes : La Civilisation 
des mœurs et La Dynamique de l'Occident (Pocket, « Agora » 
n°49 et 80}. La Société de cour, traduit en 1974 chez ἐδ mème 
éditeur, ἃ également été réédité en collection de poche 
(Champs, Flammarion n° 144). 

. 

Caillois, chantre 
des signes 
Suite de la page 19 

U ne lui suffisait pas qu'il y eût 
imagination, il fui fallait en outre 
que la mise en images corres- 
ponde à un système d'échos, de 
repères dans les données du 
monde, l'imagination n'étant se- 
lon lui rien de plus que l'un des 
prolongements concevables de 
la matière : que la poésie n'est 
pas un phénomene purement 
humain, et non plus un phéno- 
mène dû au seul langage. Alors 
que les poëtes ont souvent une 
fächeuse tendance aux analogies 
arbitraires, if croyait dur comme 
fer qu'il existe une logique de 
l'imaginaire et, par conséquent, 
peu de métaphores justes : -- Le 
centre de ma pensée c'est que le 
monde étant fini. nécessuirement 
les Choses οἷν répètent, s'y re- 
coupent, εἰν chevauchent, Et c'est 
cela qui permét la poësie, qui est 
la science des redondances, des 
pléonasmes de l'univers. Si le 
monde était infini, il n'y aurait pas 
de poésie. Elle est possible parce 
que les éléments qui composent le 
monde étant en nombre Jjini, ils se 
font obligatoirement des signes, 
c'est-à-dire se répondent. ν 

Cailiois admettait que sa 
conception était prache des 
« correspondances » de Baude- 
laire, à cette différence près qu'il 
s'appuyait moins sur Paracelse 
que sur Mendeleïev - Dimitri 

DATE Franék 

UTTAITES 
αὐ 

gra 

lvanovitch Mendeleïev (1834- 
1907), le grand chimiste russe 
qui, vers 1869, dressa la table des 
éléments composant l'univers : 
très peu d'éléments, somme 
toute, qui ne sont pas rangés 
dans n'importe quel ordre : et 
qui se répètent, constituant un 
système où tout se croise et se 
répercute. Le savant assurait 
qu'il était tout à fait inutile d'al- 
ler chercher des cailloux sur la 
lune puisque, nufle part dans 
l'univers, on ne pouvait trouver 
d'autres corps que ceux figurant 
sur sa table... 
L'homme de science fut donc à 

la sourte des réflexions de lécri- 
vain. Tout ἃ commencé pour ce- 
lui-ci avec les papillons. Il cher- 
(παῖς les formes primitives, ce 
qui existait avant l'homme et qui 
eaistera après lui, ce qui contient 
ὅτ constitué la perpétuité du 
monde, Et il ne tarda pas long- 
temps à remarquer que les 
formes qui apparaissaient sur les 
ailes des papillons apparais- 
$saient aussi sur les pierres, qui 
sont de loin antérieures, comme 
elles réapparaissent dans la pein- 
ture dite + informelle ». 

Or, après la recherche obstinée 
d'un alphabet des origines dans 
les archives de la géologie, Cail- 
lois s'est, petit à petit, réconcilié 
avec la réverie, laissant dériver 
son esprit devant les agates « qui 
dissimulent des draperies bo- 
réales, des incendies de forêts »; 
ou devant ces autres pierres dé- 
nommées « à müsures », parte 
que s'y lisent des paysages fanto- 
matiques, sur lesquelles les 
peintres chinois se contentaient, 
à l'occasion, d'apposer leur si- 
gnature… mais surtout, en face 
de ces pierres qui, en marge de 
ces simulactes, introduisent les 
figures de la géométrie, tels le 
cube dans la galène, l'octaèdre 
dans la fluorine, le triangle équi- 
latéral qui hante la tourmaline. 

Osait-on demander à ce pai- 
sible agnostique, lorsqu'il 
constatait que fes inventions 
d'Euclide préexistaient dans la 
natur, si l'idée de l'existence de 
Dieu ne traversait pas son es- 
prit? Il vous répondait sur un 
ton enjoué que, justement, n'y 
croyait pas, du fait même que 
toutes les formes que l'homme 
connäit ou imagine font partie 
du monde. Et de rappeler, au 

passage, que le mot «invention » 
signifiait à l’origine « décou- 
verte ». 
Quelques mois avant sa mort, 

Roger Caillois avait consenti à 
écrire son autobiographie, Le 
Fleuve Alphée, cette somptueuse 
métaphore où il a enserré son 
existence. Comme l'Alphée -ce 
fleuve de la mythologie qui se 
jette dans la Méditerranée et la 
traverse pour resurgir à l'autre 
bout, sur un minuscule îlot de 
Syracuse -, Caillois, qui en dépit 
de son effarouchement juvénile 
avait plongé dans la mer de la lit- 
térature, croyait en être ressorti, 
enfin guéri de la maladie des 
mots. Mais, par bonheur, sa fer- 
veur pour l'écriture fut plus forte 
que sa désillusion, et ïl consigna 
dans ce livre, le tout dernier, sa 
complexe aventure intellec- 
tuelle. 
Comme dans la fable de 

Borges - Borges qui appelait 
Caillois « mon découvreur »-, il 
fut cet homme qui, avant fait le 
projet de dessiner le monde, 
« peuple une surface d'images de 
provinces, de royaumes. de mon- 
tagnes, de golfes, de navires, 
d'îles, d'instruments, d'astres, de 
chevaux, de gens. », et qui « peu 
avant sa mort s'aperçoit que ce 
patient labyrinthe de jormes n'est 
rien d'autre que son portrait ». 

Τ| fallait que Caillois donnât le 
sien. afin que le lecteur éprouve 
la présence d'une personne der- 
rière ses ouvrages - dont Le 
Fleuve Alphée est celui qui s'im- 
pose au novice avant d'aborder 
l'œuvre vasté et chatayante de 
Roger Caïillois. Et celui auquel ii 
aura toujours plaisir à revenir. 

* Parmi Fabondante bibliographie 
de Roger Çaïllois, citons, chez Galli- 
mard: Le Mythe et l'homme (1938, et 

Folio Essais), L'Homme et le sacré 
f1939, et Folio Essais) Babel (1948, et 

Folia Essais), Les Impostures de la 

poésie (1945), L'incertitude qui vient 
des rêves (1956), Les Jeux et les 

hommes 11958, Folio Essais), Méduse 
et Cie (1960), Ponce Pilate (1961, et 
L'Imaginaire-Galtimard), Esthétique 
généralisée (1962), Pierres (1966, et 
Poésie/Gallimard), Cases d'un 

échiquier (1970), Approches de l'ima- 

ginaire (1974), Le Fleuve Alphée (1978. 
et L'Imaginaire), et Le Champ des 
signes (Hermann, 1978). 

Hector Blanciotti 

͵ 

Par la « Croix du Sud » 
Bloqué en Argentine durant la guerre, Roger Caillois mit à profit son séjour 

pour découvrir des auteurs qu'il fera connaître par la suite dans sa collection 
efusé par le conseil de 
révision de la France 
Libre, dans laquelle ἢ 
avait voulu s'engager, 

Caillois resta bloqué tant que la 
guerre dura en Argentine, où La 
belle et riche Victoria Ocampo, 
éblouie par une de ses confé- 
rences, l'avait invité. 

Ce ne fut temps perdu ni pour 
lui ni pour les lettres, aussi bien 
françaises que latino-américaines. 
Françaises d'abord, parce que fort 
de l'ndéfectible amitié de Victoria, 
fondatrice et directrice de l'excel- 
lente revue Sur, Caillois put créer 
Lettres françaises, annexe de la pré- 
cédente. Il y publia. en français, 
des auteurs réfugiés, eux, aux 
Etats-Unis, Saint-John Perse tout 
particulièrement dont il réunit 
quatre des plus beaux poèmes en 
plaquette ; ou d'autres restés en 
France occupée, dont les écrits lui 
parveuaïent par on ne sait quels 
chemins occultes : tel Eluard dont 
la voix pouvait ainsi se faire en- 
tendre qui, sans Caïllois, serait res- 
tée muette. Pendant les années de 
plomb, il fut l'émissaire de la 
France qui non seulement pense et 
se révolte, maïs se soucie encore 
de le dire avec talent. Souci de 
poète, souci déjä, de Caillois. 
Ce n’est pas pour surprendre. 

Arrivé comme sociologue et 
presque comme ambassadeur du 
Collège de sociologie, mais émer- 
veillé par la rigueur aride des éten- 
dues australes de l'Argentine qui 
correspondaient si profondément 
à son esthétique, dans Le Rocher 
de Sisyphe, publié en 1942 en espa- 
enol, toujours grâce au mécénat 
de Victoria Ocampo, Caïllois, pour 
lui rendre hommage, écrit Patago- 
nie. Eclatant dès son austérité, à 
l'image du pays qu'il dépeint, ce 
texte lui fait brusquement décou- 
vrir, comme à nous, qu'il est poète 
tout autant, si ce n'est plus qu'il 
n'est sociologue. D'autres textes, 
comme Les Arbres de Lapa, où 
La Plaine, publiés dans Impostures 
de la Poésie précisément, paru en 

ΙΝ 

1944 à Buenos Aires également, ne 
font que le confirmer. Resté en 
France, l'œuvre de Cafllois auraft- 
elle pris ce tour? Ne se serait-il 
pas confiné, avec quelle vigueur de 
style, à la prospection de l’imagi- 
naïre ? Et n'est-ce pas façonné par 
cette terre iointaîne qui le change, 
que Caïlois est devenu l'immense 
poète qui culmine dans ses quatre 
livres sur les Pierres? 1 y a tout 
lieu de le penser et de savoir gré à 
l'Argentine de nous avoir rendu un 
chantre quand nous lui avions 
prèté un scientifique. 

Caillois le paya en retour. La 
guerre finie, rentré en France, il 
fonda chez Gallimard la collection 

d'Amérique du Sud. Cet immense 
domaine, plutôt même cette ca- 
veme d’Al Baba, personne avant 
lui eu Europe ne s'était soucié de 
l'explorer, D'Alejo Carpentier à 
Borges, il en exhuma des trésors. 
Le premier, qui avait vécu en 
France et fréquenté les surréa- 
Hstes, avait peut-être été tant soit 
peu connu, mais qui se souciait 
encore de lui lorsqu'en 1956 Caïl- 
lois publia Le Portage des eaux, qui 
obtint le Prix du meilleur jivre 
étranger et qui demeure un des 
plus grands de notre époque ? Ou 
bien qui connaissait des écrivains 
comme Julio Cortäzar, Mario Var- 
gas Liosa, Jorge Amado, Emesto 
$ébato et tant d'autres que, grâce 
à Caillois, Π n’est plus guère besoin 
dé présenter ? Ou encore Miguel 
Angel Asturias, le grand romancier 
guatémaltèque, un des premiers à 
dénoncer avec vigueur, et couleur, 
la colonisation économique, ou 
Ricardo Gallegos, dont on oublie 
le nom tant celui de son héros, le 
gaucho Don Segundo Sombra, l'a 
supplanté ? Dans lé domaine bré- 
silien en debors d'un Amado déjà 
cité, ἃ nous fait découvrir, entre 
autres, le grand Gracillano Ramos 
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οὐ un Gilberto Freyre, dont 
Maîtres et Esclaves analyse si per- 
tinemment une société de plan- 
teurs que ses observations 
peuvent aussi bien s'appliquer au 
sud des Etats-Unis. Toutefois, le 
plus grand titre de gloire de Caïl- 
lois éditeur fut d'abord non pas de 
faire traduire mais de traduire lui- 
même, admirablement, puis de 
publier Labyrinthes de Borges, 
quatre récits qu'il avait choisis 
entre les dix-sept que comprend 
L'Aleph en espagnol, et de faire 
suivre ce Premier recueil de plu- 
sieurs autres. 
Caïlois, par « La Croix du Sud », 

enrichit d'un nouveau monde je 
ΡΝ monde de la littérature uni- 
LA verselle car, à partir de leur 

traduction française, ces 
ouvrages vont rayormer partout. 

Ce formidable enrichissiment 
que nous devons à Caïillois, lui- 
mème l'a, pour une bonne part, dû 
à Victoria Ocampo, reine incontes- 
tée des lettres argentines. Qutre 
qu'elle publiait dans sa revue les 
plus grands auteurs d'Amérique 
latine, elle lui a fait rencontrer 
uorabre d’entre eux au cours des 
célèbres déjeuners dominicaux 
qu'elle donnait dans sa guinta 
proche de Buenos Aires, où elle 
recevait tout ce qui comptait dans 
les lettres et les arts et dont 
Caïllois était un habitué, 

Sans qu'il oublie jamais l'épou- 
vante des temps de guerre, il se 
peut que cette période argentine 
ait été l’une des plus heureuses de 
sa vie. L'active affection que lui 
portait Victoria, l'élégaot milieu 
d'intelligence et de culture qui 
dut Poires et où elle l'avait intro- 

l'aisance que son argent 
curait, encore que Caillois ait pa 
jours tenu à subvenir à ses propres 
besoins, lui apportaient une facili- 
té et an agrément de vie qu'il 
n'avait pas connius et dont il ne re- 
trouvera plus l'équivalent. Caillois 
en avait à tout jamais gardé pour 
Victoria et poux l'Argentine une 

re" 
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Tobias Wolff ou l'art de la brièveté 
L' space d'un moment, ouvert à tous les possibles, les personnages du nouvelliste américain sont extraits 

de leur vie anodine pour affronter une vérité jusqu'alors insoupçormée 

RETOUR AU MONDE 
(Back in the World) 
de Tobias νυ τ. 
Traduit de l'anglais (εαξεύπιο, 
Par Rémy Lambrechts, . 
Plon ἃ Feux croisés à >. à 
188P.,120F. ᾿ F2 

" “obias” Wolff e est un 
sàge. Partant du prin- 
cipe que la vie est 

‘brève, l’homme a déci- 
dé de né faire que ce qu’il aime. 
Or ce.qu’il aïme vraiment, tant 
mieux Pour nous, c’est écrire des. 
nouvelles. Considéré comme un 
maître du genre dans son pays, 
cet Américain de cinquante-trois : 
ans s’est illustré dans les short 
stories, sans se laisser faire par 
ceux qui le- poussalent à allonger 
le pas. 5 peut inscrire à son 
œuvre quelques textes de plus 
longue haleine -- en particulier le 
délicieux récit autobiographique 
intitulé Un mauvais sujet(1), dont # Ξ 
fat tiré 16 ‘film Blessures secrètes, à F 
avec Robert De Niro-, c'est 
comme par hasard sous l'effet 
d’inspiratiôns- äccidentelles. Car 
Sa cadence à lui S’accorde mer- à 
vellleusement au rythme des his- ξ 
toires brèves, dont Retour au Z 
monde offre une très jolie collec- # 
tion. En douze récits construits Ξ 
de manière très attachante, l’aë- 
teur y met en scène des person- 
nages en butte à la réalité. " 

Ces gens, surpris dans des mo- 
ments sans éclat particulier, ne 
sont πὶ bons ni mauvais. Plutôt. 
indécis, dépassés par les événe- 
ments, pas vraiment fixés sur la 
route à prendre. Et cependant, 
pour la plupart, soucieux de bien 
faire et de respecter leur pro- 
chain. Ou, 55 n'y parviennent 
pas, tourmentés par des scru- 
pules qui engendrent quelques 
conflits intérieurs et les font 
souffrir. Mark, le héros chômeur 
de « Panne dans le désert, 1968 », 
n’a pas prévu de plaquer sa 
femme enceinte et son petit gar- 

-çon dans une station-service au 
beau mitieu de l’Arizona. S'il les 
a laissés là, c'est seulement pour 
essayer d'aller chercher um alter- 
nateur dans la ville la plus 
proche; afin de réparer sa voiture 
qui refuse de démarrer. Mais voi- 
Ἰὰ que trois individus plutôt fêlés 
le prennent en stop et lui pro- 
posent de les accompagner sur le 
tournage d’un film où il pourrait 
trouver du travail. Mark refuse 
vertueusement, finit par accep- 
ter, puis revient sur sa décision 
au dernier moment. Sans que 
l'auteur précise jamais s'il rejoint 
sa famille ou 9.1} continue seul : 
comme toutes les autres, cette 

Etat des lieux 

nouvelle ne comporte pas de dé- 
nouement. 

Procédant ainsi, Tobias Wolff 
insinue que ses personnages 
continuent leur chemin en de- 
hors de la nouvelle dont ils sont 
les héros. Ou plutôt, que le récit 
n'est qu’un point de départ, le 
commencement d’une autre exis- 
tence. Car dans chacune des his- 
toires, un événement οὐ une si- 
tuation place les personnages 
face à eux-mêmes, par le biais 
d’une réalité qui s'impose à eux 
sans qu'ils puissent y échapper. 
Et qui, forcément, modifiera leur 
appréciation du destin. « La dou- 
leur donna un accent de clarté ab- 

Un premier livre clair et brillant. Sans hargne et sans moralisme, 
Zoé Jenny décrypte le chaos du monde 

LA CHAMBRE DES POLLENS 
(Das Blütenstaubzimmer) 
de Zoé Jenny. 
Traduit de l'allemand 
par Nicole Roche. 
Gaïñimard, 140 p., 85 F. 

n peut accepter d'être 
au monde sans y trou- 
ver sa place. On peut 
être loin du monde 

sans ke vomir. Sur cette corde 
comme tendue au-dessus d'an 
abîme, Jo essaie de ne pas perdre 
l'équilibre. Elle connaît les rup- 
tures : après avoir vécu presque 
toute son enfance avec son père, 
petit éditeur le jour et chauffeur- 
livreur Ja nuit, elle rejoint sa mère 
à l'adolescence, après douze ans 
de séparation. Ses parents ne sont 
ni des héros ni des monstres, sim- 
plement des aduîtes séparés par la 
vie et qui essaient de remonter ia 
pente sans mélodrame, quitte à se 
donner le change en se lançant des 
défis, se débattant dans leur 
propre histoire avec ses zones 
d'ombres, ses secrets, ses men- 
songes. Peu importe d'ailleurs que 
LJ soit une enfant de divorcés, ce 
n'est que l’anecdote du récit, 
simpte métaphore pour Hlustrer les 
effets de la rupture qui, s'ils sont 
une épreuve, sont aussi une 
chance en donnant la possibilité à 
la perception de se débarrasser de 
ses parasite: 5, 

Jo, c'est d'abord un regard. Elle 
traverse k quotidien comme on 

traverse une fête foraine dont tes 

plus qu'un carrousel d'images. 

Chacun court à ses occupations. 

Quelles occupations ? Chacun est 

pris dans ses obsessions. Quelles 

obsessions ? Dans cette fourmi- 

lière-burmaine, l'œil scrute chaque 

geste qui n'est pas le prolonge- 

ment d'une pensée, r'amorce d'une 

psychologie, maïs un simple mou- 

vement que l'on observe. Jo n'est 

pas pour autant au-dessus de Ja 

mélée, elle participe à cette grande 

activité où le tissu social n'a pour- 
tant pas plus d'importance qu’un 
vêtement, les hiérarchie, les liens 
de parenté non plus : on peut être 
fille, on peut être sœur de sa 
propre mère au gré des humeurs 
des autres. Qu'est-ce que cela 
change ? I n'y a ni envie ni dégoût 
dans cette observation des autres 
et de soi-même, simplement un 
immense détachement, une dérive 
que Pon ne comprend pas, jusqu’à 
s'étonner de l'absence d'étonne- 
ment des autres. 

JO νι RÉSIGNÉE NI MORBIDE 
ΤΥ a une grande pudeur dans ce 

livre, mais elle ne doit rien à la mo- 
rale, elle relève plutôt d'une 
conscience écrasante d'être là dans 
Pexistence. C'est l’appréhension de 
cette banalité qui fait la densité de 
ce récit. Récit plus que roman. Peu 
de personnages, presque pas d'in- 
trigue. Certes l'ancien ami de sa 
mère, le peintre Aloïîs, est mort 
dans un accident et Jo se doute 
que cet accident est un suicide dé- 
guisé, mais il ne donne pas lieu à 
des interrogations sans issue ou 
des reprocbes contre une mère 
qui, si elle ment, a des raisons de 
mentir, δὲ d’abord à elle-même 
jusqu’à être «secoue de mysté- 
rieuses douleurs » et à se livrer à un 
étrange cérémonial dans ce que sa 
file appelle la chambre des pollens 
et dont le sol est jonché de pous- 
sière de fleurs. Cette mère dessinée 
avec justesse n'est pas le creuset 
de frustrations héréditaires ; tout à 
la fois amie et ennemie, elle ne 
prive pas sa fille de tendresse. On 
s'aperçoit que l'optimisme autant 
que le pessimisme, essentiellement 
fabriqués, procèdent d'une même 
morale. Ce qui est ici à l’œuvre, 
c'est la conscience aiguë, n0D pas 
d’une absurdité ou d'une méchan- 
ceté, mais d'une formidable étran- 
geté du monde ἃ faqueife on parti- 
dpe à son corps défendant. Si jo 
ne se révolte pas, elle n'est ni ré- 
signée ni morbide, et elle sait résis- 
ter. Elle ne jette ni l'éponge ni 
JYanathèrme. C’est parce qu'elle 

n'est pas indifférente au monde 
qu'elle le perçoit avec l’acuité d’un 
rêve éveillé. Perméable à la peur et 
à l'injustice, elle est aussi curieuse 
des expédients que certains ont 
trouvés pour faire face à la vie, 
comme cette Réa, richissime héri- 
tière au look punk qui joue du vio- 
Jloncelle sur le parvis de l'église, les 
yeux éternellement cachés derrière 
des lunettes aux verres Orangés, 
quelle que soit la couleur du 
temps. Il lui arrive même d’avoir 
de l’attendrissement pour les 
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Solve à ce qu'elle avait fait sem- 
blant de ne pas savoir », écrit 
ainsi l'auteur au sujet de l’une de 
ses héroïnes. L'espace d'un mo- 
ment, des hommes et des 
femmes sont extraits d’une petite 
vie sans histoires pour affronter 
une vérité qu'ils n'avaient pas 
voulu voir jusque-là D'où l'im- 
portance métaphorique de la }u- 
mière, qui vient baïgner les récits 
sous des formes variées et 
souvent assez belles. C’est l'éclat 
du soleïl sur le sommet des mon- 
tages, le faisceau d'une lampe sur 
des coussins ou l'éclat des phares 
« jaunes et plats comme des bou- 
tons » sur la route de Seattle. 
Cette réalité s’incarne dans 

une langue à la fois descriptive et 
légère, dépouillée de tout effet 
de manche. Tobias Wolff a l'art 
d'installer des décors qui sont 
beaucoup plus que cela, mus par 
une sorte de vie secrète dont 
s'imprègnent les personnages. 
Qu'ils soient accessoires ou cen- 
traux, les objets forment une 
sorte de prolongement des indi- 
vidus qui les côtoient, les mani- 
pulent ou les convoîtent, sans ja- 
mais vraiment les utiliser. Ainsi 
du vélo rouge tombé dans une 
piscine d'eau glacée, qu'une très 
jeune fille va tenter de repècher 
en pleine nuît pour l'offrir à son 
petit frère. Ou des voitures, pré- 
sentes dans plusieurs nouvelles 
et notamment dans «Les 
pauvres sont toujours avec 
nous ». Précis jusqu’à la minutie 
dans ses descriptions, Tobias 
Wolff peut aussi se montrer ellip- 
tique lorsque ses personnages 
voient ou entendent des choses 
que le lecteur ne saura jamais. Le 
décalage entre le réel et sa per- 
ception plonge ces nouvelles réa- 
listes dans un climat de rêve mé- 
lancolique et souvent inquiétant, 
qui fait tout le grand charme de 
ce recueil. 

Raphaëlle Rérolle 

(1) Plon, 1991. 

selon 
Jim Crace 
QUARANTAINE 
(Quarantine) 
de Jim Crace. 
Traduit de Panglais 
par Maryse Leynaud, 
Denoël, 330 p. 140 F. 0 

im Crace parle du désert avec 
une précision magistrale : les 
bruits du jour et ceux de la 
puit, le vent, ses caresses et 
ses mugissements, le soleil, 

les tourmentes, mais aussi les in- 
autres, images fugitives comme un Sectes, les petits mollusques, les ser- 
éclat de soleil Dépassant la géné-  pents, les maigres touffés.…. et natu- 
ration de Putopie ratée, elle ne se  rellement les pierres, car si la 
crispe pas sur Finvective, pas plus peinture est minutieuse, l'impression 
qu’elle ne se laisse aller aux d'ensemble, avec son « rendu » mi- 
drogues artificielles, qu'elles s'ap-  néral, est envoltante. Peu à peu, des 
pellent ecstasy ou dédain. Les dé- personnages apparaissent, trois 
foulements d'une jeunesse techno hommes, une ferme, suivis par un 
ne sont pas glorifiés aux détri- adolescent : Jésus. lis viennent jeûner 
ments des idéaux de la vieille gé- pour quarante jours et chacun a des 
nération soixante-huitarde, tout 
comme on est loin des poses ex- 
tatiques de pseudo-crucifiés se 
complaisant dans un délire apoca- 
lyptique et brandissant un déter- 
minisme de seconde zone. Bien 
sûr, Jo est parfois tentée par la 
fuite, elle aime rouler longtemps et 
sans but dans la nuit avec son 
père, elle rêve d'envols et de pays 
lointains, mais si la vraie vie est ail- 
leurs, ἢ faut d'abord faire face au 
présent, et dans les terreurs 
sourdes qui assaillent ses nuits af- 
fleure le mystère d'une vie souter- 
raine dont aucun schéma ne peut 
rendre compte. 

Le danger était grand de faire un 
livre brumeux. On a un livre géné- 
reux, sans pitié. Aucune trace de 
jouissance putride dans une déca- 
dence taillée sur mesure et plaquée 

raisons de s'imposer cette souf- 
france : un espoir de guérison, une 
culpabilité à châtier, l'arrogance des 
purs où le doute du stoïque et, pour 
Jésus, la recherche d'un dieu qu'il vé- 
nère. 
Chacun s'installe donc dans sa 

grotte solitaire. Le désert investi par 
ces anachorètes n'est pas vide. Un 
marchand s'y trouve déjà avec sa 
femme, abandonné la veille par ses 
compagnons de caravane. L'homme 
est moribond, Jésus 16 guérit sans 
bien s’en rendre compte, Voici le né- 
gociant sur pied. brutal, cruel, 
fourbe: Satan dans ses pompes et 
dans ses œuvres. Le roman est l'ana- 
lyse subtilement explorée de la coha- 
bitation terrifiante entre des mortels, 
un diable très humain et un dieu 
d'amour et de douleur qui ne se re- 
connaît pas encore. La nature hu- 

sur le monde pour mieux justifier maine apparaît avec ses splendeurs 
son martyre. C’est au contraire un  etses petitesses, ses élans d'amour et 
humanisme radical qui se fait jour 565 concupiscences, ses espoirs fous 
ici et qui n'est pas sans rapport et ses calculs médiocres, jusqu'à la 
avec un existentialisme qui serait fn mystique, où chacun comprend 
débarrassé de ses habits philoso- 54 destinée. La résurrection du jeune 
phiques. Zoé Jenny a vingt-quatre  Galiléen libère les personnages, mais 
ans, elle a grandi en Grèce, dans le 
Tessin, et à Bâle où elle vit. 

Pierre Deshnsses 

le diable ἃ déjà sa stratégie de re- 
Change : l'évangile selon Crace. 

Jean Soublin 

BANDE DESSINÉE 

@ par Yves-Marie Labé 

Le « Gaffiot » du % art 
DICTIONNAIRE MONDIAL 
DE LA BANDE DESSINÉE 
de Patrick Gaumer, 
avec la collaboration de Claude Moliterni, 
Larousse, 960 p., 315 F. 

DICTIONNAIRE ENCYCLOPÉDIQUE 
DES HÉROS ET AUTEURS DE BD 
d'Henri Filippini. 
éd. Opéra Mundi, 786 p., 290 Ἐ, 

i le nombre de magazines prépubtiant ou publiant de la bande 
dessinée s'est malheureusement réduit comme peau de chagrin, à 
l'exception du toujours alerte Spirou, de valeureux fanzines 
comme Jade et des projets de presse que concoctent les éditions 

Delcourt et Pancienne revue BD Scope, il reste un secteur dans lequel ἰδ 
neuvième art est particulièrement en verve, celui des dictionnaires et autres 
encyclopédies. 

L'année écoulée aura vu la naissance de deux bibles de la BD, le Diction- 
naire mondial de la bande dessinée, publié par les éditions Larousse, et le 
Dictionnaire encyclopédique des héros et auteurs de BD, édité par Opéra 
Mundi. Le premier est la réédition d'un ouvrage paru en 1994. C'est peu dire 
qu'elle est vouée à devenir (instrument de travail) le Gaffiot des amateurs 
de BD, et (outil de rêve) une somme dans laquelle les fragrances de l'en- 
fance se conjuguent aux vituosités graphiques et aux audaces scénaris- 
tiques d'un art désormais adulte. Afin de compléter sa ganune de diction- 
naïres culturels — Dictionnaire mondial des films et du cinéma, Dictionnaire 
mondial de fa photographie, Dictionnaire de la sculpture, etc. - et de réussir 
sa percée dans un sècteur qui lui était presque inconmu, Larousse avait en- 
rôlé ἢ y a quatre ans, pour sa première visite guidée des comics anglo- 
saxons et de la BD européenne, un des hérauts les plus talentueux de cet 
art, Patrick Gaumner, épaulé par l'un des cofondateurs du Festival d'Angou- 
lême, l'éditeur Claude Moliterni. 
Tout d'érudition joyeuse, à la fois féru de mangas, de super-héros à la 

mode yankee et de personnages de la BD franco-belge, Patrick Gaumer, qui 
fut libraire et éditeur avant de devenir chroniqueur et conférencier, ἃ remis 
la première édition de son dictionnaire sur l'établi et l'a considérablement 
enrichie, tant en textes qu'en illustrations. Aux quelque 2 000 notules de la 
première édition, il en a ajouté 251 autres qui constituent la fine fleur des 
auteurs, des éditeurs et des héros de BD apparus ces dernières années, qu'il 
s'agisse des Français Yvan Alagbé et David B., du Canadien Brown Chester, 
du Chinois Ye Xin, du Suisse Zep, du Libanais Klimos, etc. Ouvrage de ré- 
férence, cette deuxième édition du Dictionnaire des éditions Larousse 
— dont Ja première a été vendue à 30 000 exemplaires -- se fonde sur une 
bonne adéquation entre un flot d'informations précises, qui ne se perdent 
jamais dans les méandres de Phyperspécialisation, et une iconographie judi- 
cieusement adaptée, en noir et blanc comme en couleurs. 

C'est dans cette veine que s'inscrit le premier tome du Dictionnaire ency- 
clopédique des héros et des auteurs de BD, auquel Henri Filippini vient de 
mettre la dernière main. Cet ancien du magazine Phénix, qui fut à Porigine 
de la première encyclopédie de la BD parue dans les pages du défunt Jour- 
nal de Tintin, a prévu trois volumes: ke premier s'intéresse aux BD pob- 
cières, animalières, humoristiques et historiques ; le deuxième abordera 
western, aventures et héros juvéniles ; le troisième sera consacré à la 
science-fiction, à la BD érotique et aux mangas, Ce premier tome èst classé 
en deux parties, héros et auteurs, avec des entrées thématiques. Les notes y 
sont plus concises que celles du Larousse, et les illustrations s'y apparentent 
davantage à des vignettes. Le puriste reprochera sans doute à l'auteur de 
traiter un peu trop brièvement certains monstres sacrés. Mais, à leur façon, 
ces deux ouvrages consacrent l'importance de la BD, art désormais cente- 
paire. 
© L'ESPRIT DE WARREN : L'ENFANT AU BOUT DU JARDIN, de Luc 

Bnmschig et Servain. 
Ce troisième volet de la série L'Esprit de Warren est l'aboutissement le 

plus parfait de ce thriller psychologique, doté d'une vraie densité roma- 
nesque. ἢ raconte l'exclusion d'un enfant bâtard dans la bonne société amé- 
ricaine des années 30, la fabrication d'un monstre, à force de déni d'affec- 
tion, de rejet maternel et familial. Ce récit dur, sans concessions, traversé 
par les zébrures d'un passé disloqué, est aussi celui de la quête de la vérité 
concernant un homme à la double identité -- meurtrier et/ou vedette du 
show business -, menée par Jonathan, héros brisé par l'assassinat de ses 
amis, La beauté des dessins de Servain, remarquablement mis en 
couleurs par Claude Guth, ne fait pas oublier la présence quasi chamelle 
des personnages secondaires féminins, qu'il s'agisse de la nourrice noire de 
Warren enfant, Martha, ou de Jany, la petite camée (éd. Guy Delcourt, 54 p., 
78F). 

© ADLER : LES MAUDITS, de René Sterne 
Dans les années 50, certains pays d'Amérique latine servent d’abri aux sa- 

vants et experts nazis, avec la bénédiction du Vatican. Adler, ancien pilote 
de la Luftwaffe, s'attaque aux fondations du IV: Reich, que tentent de bâtir 
des médecins nazis en pratiquant d'atroces expériences médicales sur des 
Indiens d'Amazonie, Ce huitième épisode très « Higne claire » des tribula- 
‘tions d’Adker, héros d'exception, permet à l’auteur de quitter les rivages de 
la pure aventure pour se livrer à un vif réquisitoire contre le renouveau des 
totalitarismes et l'exploitation des « sauvages » {éd. Le Lombard, 48 p., 
59 ΕἸ. 
© PARIS-SUR-SANG, MYSTÈRE AU PÈRE-LACHAISE, de Chantal 

Montellier 
La BD se sert parfois avec un certain bonheur de l'actualité. Un enfant 

découvert inanimé au cimetière du Père-Lachaise sur fa tombe du chanteur 
des Doors, Jim Morrison : une villa parisienne où se trament d'étranges 
complots ; un enquêteur qui répond au nom de Phil Devil - clin d'œil aux 
années roling-stoniennes, et cela à quelques tours d'horloge de l'an 2000. ἢ 
n'en faut pas plus à Chantal Montellier pour broder le « vrai-faux » récit des 
manigances d'une secte millénariste, prête à tout pour purifier la capitale de 
tous ses SDF, drogués et autres desperados politiquement incorrects, en 
leur injectant le sida. Avec sa manière bien à elle de glisser de multiples ni- 
veaux de lecture dans ses dessins en noir et blanc, de mélanger etfroi et éro- 
tisme et d'ouvrir les plaies d'une société qui ne pense qu'à les refermer, l'au- 
teur peint dans Puris-sur-Sang le tableau terrifiant d'un nouveau possible 
coup (de sang) de la folie humaine (Dargaud, « Roman BD », 80 p., 95 F). 

© PAULETTE, de Georges Wolinski et Georges Pichard 
C'était en janvier 1970, dans Charlie Mensuel, et c'était un événement aus- 

si important pour la BD que la naissance de Barbarella, huit ans auparavant. 
Wolinski, au scénario, et Pichard, au dessin, donnaient le jour à Paulette 
Gulderbilt, une héroïne blonde dont les formes attirent irévocablement 
l'adjectif « puipeux ». De frasques en loufoqueries, toujours accompagnée 
de Joseph, un viillard qui se transformera en une jeune femme brune tout 
aussi fessue et mamelue, Paulette, aux prises avec des aventures exotico- 
financières nimbées d'un sadisme gentillet, est devenue l'un des person- 
nages les plus délirants de la BD contemporaine. La version intégrale de 
cette série culte est rééditée à l’occasion des fêtes de fin d'année. Ce n'est 
d'ailleurs pas la seule BD à paraître dans son édition complète pour Noël 
1998 : le Salammbô de Philippe Druillet, adaptation gothique du roman de 
Gustave Flaubert ; le thriller apocalyptique The Watchrnen, d'Alan Moore et 
Dave Gibbons ; l'émouvante quête initiatique Névé, de Dieter et Emmanuel 
Lepage, ainsi que Les 7 Vies de l'épervier, de Patrick Cothias et André Juillard, 
bénéficient aussi de rééditions intégrales, avec dessins et croquis originaux 
en sus comme c’est le cas pour le dernier titre (Paulette et Salammbü, éd. Al- 
bin Micbel, 496 p., 190 F et 192 p., 190 F ; The Watchmen, éd. Guy Delcourt, 
408 p.. 295 F; Né et Les 7 Vies de l'épervier. δὰ, Jacques Glénat, 240 p., 
290 F et 344 Ὁ, 390 Ε). 

FA 

sant baron (LJONaiQ L'IFASEIICE). À LE SUU 

Le joueur de flûte, jeune homme mysté- 
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LES JUIFS PRÉSENTÉS 
AUX CHRÉTIENS 
Textes de Léon de Modène 
et de Richard Simon. 
Édition, présentations et notes 
de Jacques Le Brun 
et Guy G. Stroumsa 
Les Belles Lettres, 
« La Roue à livres », 
352p., 135 F. 

RAISONS DE NATURALISER 

LES JUIFS 
de John Toland. 
Introduction, traduction, 
bibliographie 
et notes de Pierre Lurbe 
PUF, « Fondements de 
la politique », 196 p., 149 F. 

ans bien des contrées 
d'Europe, et durant de 
longs siècles, l'antisé- 
mitisme des chrétiens 

fut terrible, tenace et meurtrier. 
Evidemment, aucun lien néces- 
saire ne relie amour pour Le Christ 
et haine pour les juifs. Au 
contraire, des historiens rap- 
gellent aujourd'hui combien la 
nouvelle religion naissante se 
confandit avec lé judaïsme, au 
moins pour de nombreux cercles 
des premières générations. Quand 
l'Eglise devint un pouvoir, sa foi 
un dogme et les barbares des sou- 
verains, la situation commença à 
changer. La terreur revint, par ex- 
plosions successives, rumeurs 
rampantes et flambées de mas- 
sacres. Peu importait aux calom- 
nies et aux persécutions que Dieu 
ait élu le peuple juif, pari en hé- 
breu, choisi de s'incarner en Pales- 
tine. Au contraire, cette parenté 
très antique attisait la haïne : ces 
gens, disaît-on, n'avaient pas re- 
connu le Messie. Ils avaient tué 
Dieu, et depuis ne cessaient de 
comploter pour nuire aux fidèles 
du Christ. Sorciers. blasphéma- 
teurs, usuriers avides, esprits re- 
tors et pervers, anthropophages, 
magiciens... toute accusation était 
bonne à reprendre, dès qu'il 
s'agissait d'édifier soudainement 
quelque nouveau bücher. Au dé- 
part des craisades, quand les 
preux s'apprétaient à pourfendre 
l'islam et à défaire les Turcs, des 
pogroms leur donnaient du cœur. 

Oubliant leur filiation 

historique avec 
le judaïsme, les chrétiens 

furent souvent des 

antisémites virulents. 

Heureusement, dès l'Age 

classique et les Lumières, 

des voix s'élèvent. Elles 
sont toujours à entendre 

Quand les chevaliers étaient de re- 
tour, généralement penauds, 
égorger à nouveau des juifs leur 
rendait une contenance. Les 
meurtres se prolongent bien au- 
delà des siècles obscurs. L'Age 
classique en est parcouru. Les ju- 
ristes expliquent et justifient : en 
1609, Edward Coke définit les juifs 
comme des « ennemis perpétuels » 
(perpetui inimici) de la vraie foi. 
De même que les démons, les 
bêtes, les hérétiques, les juifs sont 
à ses yeux impossibles à changer. 
éternellement et irréductiblement 
extérieurs à l'ordre politique et 
social jugé « naturel ». Héréditai- 
rement contre-nature, ils doivent 
étre maintenus hors de l'humanité 
et des règles communes. 

Heureusement, des voix raison- 
nables se sont élevées contre ces 
infamies. Pour tenter de faire à 
nouveau entendre, contre le fana- 
tisme et la bétise, de simples évi- 
dences. On retiendra notamment 
ces deux belles figures de savants 
et d'hommes de tolérance que 
furent Léon de Modène, rabbin à 
Venise, et Richard Simon, grand 
érudit catholique hébraïsant. Bien 
qu'ils ne soient pas exactement 
contemporains (quand naît Ri- 
chard Simon, en 1638, Léon de 
Modène a soixante-sept ans) leur 
rapprochement est légitimement 
consacré par l'histoire. En effet, 
l'ouvrage de Léon de Modène, Cé- 
rémonies et coutumes qui S'ob- 
servent aujourd'hui parmi les juifs, 
dont la première édition, rédigée 
en italien, en date de 1637, fut tra- 
duit en français par Richard Si- 
mon en 1674. Celui-ci publia avec 

© CARNET DE GUÈRE, de Bernard Chardère 
Fondateur de la revue de cinéma Positif, ce Lyonnais frondeur a re- 
trouvé dans son grenier le Journal de bidasse qu'Ü avait tenu entre oc- 
tobre 55 et mai 56, lorsqu'il fut mobilisé eu Tunisie. Au milieu de 
chasseurs de fellaghas qui préférent «tuer que fire », repéré par les 
sous-offs à la Courteline qui lui conseillent de « s'écraser » sur le ciné- 
ma et la littérature, il tient bon: lit les chroniques de Vialatte à La 
Chambrée («têtes des petits camarades ! ἡ, décortique la presse 
(«L'Express fait des progrès vers la gauche ! »}, dévore Simenon, Ha- 
sek, Benda et les bouquins que lui envoyent Dionys Mascolo et Mau- 
rice Nadeau, prend des notes sur les films qu'il visionne parfois en 
drive in, dans une jeep. Le témoignage revigorant d'un insurgé qui re- 
fuse de « marcher au pas », reste lucide, compare les jolies filles de 
Tunis à Cyd Charisse. Avec des impressions percutantes, sur l'« imbé- 
cillité native + de Guy Mollet, ou les ambiguïtés de François Truffaut 
(éd. Climats, 172 p., 90 ΕἸ. 
© LE CINÉMA FRANÇAIS 1946-1966, d'Yves Martin 
Poète, dans la tradition de Calet et Hardellet, ce fläneur laconique est 
aussi cinéphile. 1] devait publier il y a trente ans un Vingt Ans de ciné- 
πιὰ français qui resta dans les tiroirs. Le voici, témoignage sans excès 
lyriques ni digressions universitaires d'un spectateur passionné : rap- 
ΡῈ! historique sans préjugé, notes fulgurantes sur les films, livrées 
« comme des conciliabules des fins de projections », note Alfred Eibel, 
qui s'est appliqué à exhumer ce patchwork subjectif. On y navigue en 
liberté, de surprises en sourires. Yves Martin ἃ le sens de la formule 
(< Tout était bon pour bousculer la tradition du cinéma français à ba- 
guettes et à braguettes », écrit-Ù à propos de Drüle de drame), et sa ba- 
Jade révèle lucidité et clairvoyance. La lecture de ce volume, où un ba- 
daud compétent s'exprime à sa façon (mais pas à la légère), est 
tonique (éd. Méréal, 350 p.. 120 F). 

νοι 

J4 D. 

on τῇ 

Cia EL 
SOLDAT 

cette traduction, dans une nou- 
velle édition de 1681, sa propre 
Comparaison des cérémonies des 
Juifs et de la discipline de l'Eglise. 
Les deux textes firent l'objet de 
plusieurs éditions conjointes, 
semblables à celle que les Belles 
Lettres ont aujourd’hui la bonne 
idée de rendre à nouveau dispo- 
nible, avec une savante et utile 

on. 
Les deux auteurs ont en 

commun de se placer sous la 
conduite de la raison. [5 tentent 
l'un et l'autre d'écarter non seule- 
ment les fables antijuives, mais 
aussi les « superstitions » et « ἴο- 
lies» de toutes sortes qui cor- 
rompent à leurs yeux le sens des 
religions. L'étude de Léon de Mo- 
dène constitue l'une des pre- 
mières présentations « objec- 
tives» des rites et croyances du 
judaïsme ἃ l'usage des non-juifs. Il 
décrit les principales fêtes, les ri- 

“ 

revues, théoriques ou de vulgarisation, réussissent fort bien ce pari 
eci n'est pas un article pour 
présenter des livres de 
danse à offrir pour Noël I} 
a pour seule ambition de 

rendre compte de quelques ou- 
vrages, ou de nouvelles collections, 
qui au cours de ces demiers mois out 
laissé une empreinte, profonde ou 
originale, soit dans la pensée théo- 
rique, soît dans la vulgarisation d'un 
art qui, on ne le répétera jamais as- 
sez, ne se laisse pas facilement attra- 
per avec des mots : le corps étant à La 
fois l'outil et le lieu où s'inscrit la 
danse. Ceux qui regrettent l'absence 
de livres critiques sont les mèmes qui 
affirment que, pour écrire sur l’art de 
la danse, il faut être pour le moins 
médecin, psychanalyste, expert en 
kinésiologie, spécialiste du mouve- 
ment et de ses écritures, qu'elles 
soient manuelles ou ἢ εἶ 
voire en 30), historien de la danse. De 
quoi couper les ailes aux plus coura- 
geux... ou aux plus modestes 1 

N'écoutant que son courage, Lau- 
rence Louppe, dans Poétique de la 
danse contemporaine, a Osé un Ou- 
vrage de fond (éd. Contredanse, 
352p.. 135 Ε): « La poétique cherche 
à cerner ce qui, dans une œuvre d'art, 
peut nous toucher, travailler notre sen- 
Sibilité, résonner dans l'imaginaire. 
Soit l'ensemble des conduites créa- 
trices qui donnent naissance et sens à 
l'œuvre. » Une étude qui ne peut se 
dissocier de la perception de celui qui 
regarde. L'auteur pose les limites de 
son champ critique : « Ne saisir le 
“sens” du chorégraphique qu'à partir 
du matériau même et des états du 
corps qui l'instrumentent », précise-t- 
elle. Dans une première partie, elle 
dégage avec vaïllance des concepts 
de base : les différents souffies qui 
font vivre et bouger le corps ; les 
questions relatives à son poids, à ses 
flux ou tensions ; les rapports au 
temps, à Fespace. Dans une seconde 
partie, Laurence Louppe confronte le 
matériel théorique qu'elle a mis au 
jour à la notion d'œuvre 
phique, à son évolution, et par 
conséquent aborde le statut d'au- 
teur-chorégraphe, une idée encore 

tuels, explique entre autres la cir- 
concision, le mariage. la ‘répudia- 
tion, les excommunications -- 
toujours avec une grande clarté, 
et le souci rationaliste de consti- 
tuer une présentation du judaïsme 
« épuré des réveries des juifs ». 1 
insiste en particulier sur l’humani- 
té des comportements qui se ren- 
contrent parmi les siens: « Jis 
croient que c’est très bien fo de 
donner l'aumône à toute sorte de 
misérables, quand mème il ne se- 
rait point Juif, ni de la ville où ils 
demeurent, parce que cette action 
est une charité humaine, qui se doit 
répandre indifféremment sur tout le 
monde, aussi les rabbins en font-ils 
une très expresse mention. » 

Richard Simon, fondateur de la 
critique savante de l'histoire du 
texte biblique, oratorien, mal vu 
par l'Eglise de son temps, avait 
pris la défense de Raphaël Lévy, 
accusé de meurtre et brûlé vif à 

voix contre la haine 

Metz en janvier 1670..La cam- 

cette condamnation l'avait vu 
Anouveau intervenir pour 
combattre l'ignorance et la haïne, 
C'est dans le même mouvement 
qu’il traduit Léon de Modène, et 
rappelle pour sa part combien le 
christianisme tire son origine du 
judaïsme, et lui doit une large part 
de sa substance. Les textes de Ri- 
chard Simon ne sont pourtant pas 
exempts de quelques hésitations. 
1| se reproche plus tard d’avoir été 
trop élogieux envers les juifs. ἢ 
écrit même : cette « misérable na- 
tion... nous hait mortellement ». 
Bref, sa position ne paraît pas 
vraiment unifiée, sans qu'il soit fa- 
cile de voir si cette ambiguïté τά- 
suite d'une prudence tactique ou 
d'une ambivalence effective. 

Fort différente est l'attitude 
John Toland. Son texte est net, ai- 
gu, précis, admirable. En 1714, ü 

Ballet de livres 
La danse n’est pas art à se laisser aisément prendre aux mots. Plusieurs ouvrages, collection ou 

très neuve ! Une simple interroga- 
tion : l’application de ces concepts au 

pas à parler des œuvres, de toutes les 
œuvres, de la même manière ? Et par 
conséquent de ne plus exercer de cri- 
tique du tout ? Vieux problème de la 
grille de lecture, qu’elle se reven- 

dique structuraliste ou poststructu- 
raliste. On touche, À, la limite de ce 
livre, par ailleurs fondamental. 

développement de ia danse ces vingt 
dernières années, des éditeurs 
veulent s'adresser aux enfants, futurs 
pratiquants, futurs spectateurs. Gal- 
limard Jeunesse, en coflaboration 
avec la Cité de la musique, sort « Car- 
nets de danse », une collection qui 

πε Vernay, journaliste à Libération 
et une Histoire de la danse moderne, 
que Fon doit au chorégraphe Domi- 

sentation historique, ï 
ivre ἔστιπαι cahier d'école sas 
aux travaux pratiques : conseils, des- 
Sins-mode d'emploi, adresses, Avec 
en sus un CD, à mettre bien fort pour 
faire hurler les parents (48 p.+CD, 
98 F). Juste une remarque : le hip- 
hop est raconté avec un côté bien- 
pensant (antidrogue, anti-alcool, an- 

tiviolence), comme s’il s'agissait d'af- 
frir la panoplie du parfait petit hip- 
hopper à un enfant de Neuilly. 
Agaçant ! 

Très beau choix de photographies 
— certaines inconnues - textes docu- 
mentés, jugements rapides mais in- 
téressants : Thierry Vila se sort avec 
les honneurs, dans Puroles de corps 
(éd. du Chêne, 200 p., 200 photos 
noir et blané, 320 Ε), Œun parcours 
chronologique, jamais facile à éta- 
blir, dans la chorégraphie au 
ΧΧε siècle. L'auteur, par ailleurs écri- 
vain, édité chez Balland (L'Oiseau si- 
tencieux, La Procession des pierres) et 
Julliard (Les Inhumaïns), est un ama- 
teur éclairé : Il n'appartient à aucune 

chapelle, va droit à l'essentiel avec 
élégance, ce qui ajoute au plaisir de La. 
Jecture. Sûrement le seul ivre à méri- 
ter le label, un peu bête, de « beau 
livre ». | 

De son côté, Gérard Mannoni, 
journaliste, a pris la plume pour 
conter les mémoires d’Yvette Chau- 
viré. Une occasion de revivre la 
période de Serge Lifar à FOpéra de 
Paris, celle du marquis de Cuevas aux 
Ballets de Monte-Carlo. Epoque 
proche, et déjà si lointaine, où Ro- 
land Petit débutait, où Renée jean- 
maire n'était pas encore Zizi On ne 
se lasse pas, à travers quelques pho- 
tos sublimes, d'admirer Pextraordi- 
naire beauté de la danseuse-étoile 
qui atonjours su résister aux produc- 
teurs Hollywood : le film de Jean 
Benolt-Lévy La Mort du cygne avaït, 
dès 1937, contribué à la rendre cé- ‘ 
te aux Etats-Unis. Patrick Beu- 

directeur de la Cinémathèque 
de la danse, à Paris, présentait à noû- 
veau le filn-culte, le 23 novembre, 
au Florence Gould Hall, à New York : 
énorme succès ! (Yvette Chauviré, 
174 p., Le Quai/La Librairie de la 
danse, 190 F). ἣ 
Nouvelles de danse, revue belge tri- 

mestrielle, continue à étendre son 
rayonnement. Dirigée par Patricia 
Kuypers, également chorégraphe, et 
Claire Destrée, son conseil de rédac- 
tion annonce le sérieux des choïx &di- 
toriaux : Susan Buirge, Patrick Bonté, 
Hubert Godard, Laurence Louppe, 
Nicole Mossoux. Les deux derniers 
numéros, consacrés à la danse no- 
made et à la composition, consti- 
tuent d'excellentes pistes de ré- 
flexion. Cette revue privilégie la 
parole donnée aux chorégraphes, 
aux expérimentateurs (Nouvelles de 
danse, éd. Contredanse, 100 Ε). Tou- 
jours aux éditions Contredanse, no- 
tons la parution d'un guide intitulé 
20 ans de danse, répertoire des œuvres 
choréeraphiques créées en commui- 
nauté française de Belgique. Un tra- 
vail très complet qui permet de dé- 
couvrir de nombreux artistes. Par 
exemple, vous saurez tout sur Féi- 
cette Chazerand ! νῷ 

en anglais, à Londres, Ra 

-sons de naturaliser ies Juifs en 

Grande-Bretagne et en Ir'ande. Le 
texte se.veut une «défense des 
Juifs cantre tous les préjugés val- 
gaires en tous PAYS ». “ἢ est ἐπδέ- 

niable que c'est des Juifs que vous 

avez appris qu'il n'y a qu'un Seui 

dieu », mais vous l’oubliez, t-il à 

ses lecteurs, à cause des « braike- 

ments incessants des prétrés ». 

Vous entendez ces #EnNneRts Hn- 

placables » accuser les juifs.d'en- 

Î l'eau, de $e Évrer à des 

sacrifices démoniaques, de man: 

ger le cœur des enfants chrétiens. 

Toland rappelle l'achamement 

des calomniateurs, qui n’hési- 

taïent à fabriquer dès = preuves » 

pour dénoncer de supposés teurs 

d'enfants: « Des cadavres étaient 

fréquemment jetés dans teurs mat- 

sons à leur insu. » Toland, au long 

de son texte, est comme accablé 
par l'horreur, lui qui pourtant 

ignore la suite. « Trés SOUVETR ils 

furerit massacrés par miliers, sans 
fe moindre prétexte, dans un ll re- 

jet de tout sentiment d'humanité 

que l'on eût dit que les Juifs 

n'étaient que des moutons sans. dé- 
fense, et leurs ennemis des loups 
voraces. » ae 
John Toland - que 1on 

commence à découvrir en France 
grâce aux travaux de Geneviève 
Brykiman et de Paulette Carrive, et 
au beau travail de Pierre Eurbe : 
dans cette édition — est né en k- 
lande, dans l'Ulster catholique, em 
1670. On ne sait presque rien dé sa 
jeunesse, sauf qu’il se convertit au 

i à seize ans, refu- 
Sant tout ce qu’on avait jus- 
qu'alors voulu lui faire croire. Ami 
de Locke, qui lui prête de argent, 
il mène une vie d'essayiste et par- 
fois de provocateur, Hé aux idées 
républicaines. Ce livre méconnu 
en son temps, dont il ne reste 
dans les bibliothèques que sept. 
exemplaires, ἢ est toujours bon de - 
le lire: n'a pas pris une ride. A un 
moment où à travers le monde 
l'antisémitisme prend de nou- 
velles formes, la phrase centrale 
de Toland demeure à méditer : les 
juifs « dans leur origine comme 
dans leur histoire, ne doivent pas 
être considérés autrement que selon 
les circonstances communes de la 
nature humaine ». 

Le OR. nm + 

En France, la revue Mouvement, 
lancée par Jean-Marc Adolphe, après 

. une périodicité en dents de scie, 
faute de moyens financiers j 
ressort en bonve et due forme. 
Chaque quméro a pour ambition de 
traiter un dossier Ainsi, la dernière &- 
raison traite-t-elle des « Nouveaux 
cirques à l'affüt », mais aussi s'ouvre . 
sur tous les arts visuels (cinéma, arts 
plastiques, photos, etc). La mise en 
page de Jean-Michel Diaz, qui s'est 
simplifiée, contribue à faire de Mou- 
vement un bel objet. Philippe Brze-. 
zanski vient de réjoindre l'équipe de ‘ 
direction afin de veiller à la qualité ᾿᾿ 
d'écriture. Une bonne nouvelle 
(Mouvement U6 p.40). -. 

LEÇON DEDOOPLÉ . .. .. 
Le demier Alphonse Tiérou est en 

Ybrairie : Dooplé, loi éternelle de la ̓ 
danse dfricaine. Qu'est-ce que le doo- 
plé ? La position de base : « Genoux εις εἰ uses no serrée, Le plots : 

parallèles et posés bien à plat, 
adhèrent fermement au 50] et sont 
écartés l'un de l'autre de 30 à 40 centi- 

Mais pas n'importe cominent : 
* Nombreux sont les cours en Europe où enseignement prodigué ignore to- 
talement les règles profondes de cet 
art. Ce genre de cours dispensés à des 
gens aÿides d'exotisme sont qualifiés 
de “foufafou"par les sages et les 
&rands danseurs africains, » Etre ou 
ne pas être « foufafou »... (Maisons 
neuve efLarose, DB. Π5Ὲ).. ὁ 



LES CATHOLIQUES 
"DANS LA GUERRE : 
de Renée Bédarida. 
Hachette-Littératures, « La vie 
quotidienne » 294 p., 108 F. 

L'ÉGLISE sous vICHY,. 
1940-1945 
La repentance en Sos 
de Michèle Coïintet. χ 
Perrin, « Vérités εἰ légeñdes » 
408 p., 149. 

L'HONNEUR 
ET LA CONSCIENCÉ : 
Catholiques français . 
en résistance, 1940-1944 
de Bernard Comte. .: ἢ 
Ed. de FAteñier, 304 p,130F.. . 

GILBERT DRU 
Un chrétien résistant 
de Bernard Comte, 
Jean-Marie Domenach, 
Christian et Denise Rendu. 
Ed. Beauchesne, 248 p., 148 F. 

uelques mois. après 
lample et forte synthèse 
d'Etienne Fouïlloux sur 
Les Chrétiens entre crise et 
libération (1), l'attitude 

des catholiques au cœur des ammées 
noires continue de travailler les 
consciences et de mobiliser les 
plumes. Réduite à la portion 
congrue jusqu'en 1966, date de la 
publication du livre pionnier de 
Jacques Duquesne sur Les Catho- 
liques français sous l'Occupation, pa- 
tiemment étudié énsuite, la ques-’ 
tion fait florès depuis la déclaration 
de repentance de l'épiscapat du 
30 septembre 1997. En témoigne la 
parution simultanée de quatre ou- 
vrages qui traïtent, chacun à sa fa- 
çon, de l'épineuse question du. 
comportement de Ja hiérarchie et 
des fidèles catholiques vis-à-vis des 
autorités et des défis — humains, 
éthiques et théologiques - de 
l'époque. 

Concis, ramassé, l'ouvrage de Re- 
née Bédarida montre la durable 

LUE 

. Wranimité des milieux catholiques à 
‘Pégard de Vichy. C'est ἰδ moment 

᾽ν, σὰ le cardinal Gertier peut sobre- 

qi collent à la peau de leur auteur 
conme tunique de Nessus: « Ces 
mots sont les nôtres. » Tout en décri- 
vant le difficile de Fem- 
ptlsé pétaïniste sur les esprits et 
l'émergence d'une résistance chré- 
tienne, Renée Bédarida démontre ἡ 
que, jusqu’en 1943, la majorité des 

- catholiques, hiérarchie et fidèles 
confondus, est restée «sourde et 
méugie ». Cet ouvrage savant mais 
“accessible synthétise des travaux 
menés de longue date, étayés d’ar- 

| ‘chives privées et du témoignage vé- 
τα ἠδ l’étudiante résistante qu'elle 

. fut dans les rangs de Témoignage 
- chrétien. Si le ton est mesuré, les 
pièces du dossier sont exposées sans 
“faiblesse. Ce qui dome à voir la si 
tuation schizophrénique de FEglise 
au sortir de l'épreuve. Le 26 août 
1944, le cardinal Suhard essuie un de 
ces affronts qu’une vie ne suffit pas 
à laver : il est interdit d'entrée dans 
sa cathédrale de Notre-Dame où 
doit être célébré un Te Deum en pré- 
sence de De Gaulle, chef du gouver- 
nement provisoire. Au reste, chari- 
tablement épurée, la haute 
hiérarchie ecclésiastique n’a pas fait 
amende honorable après la Libéra- 
tion, J'archevèque-coadjuteur de 

.… Cambrai même en 1947 un 
livre dans lequel Latreille voyait un. 
< modèle d'improbité apologétique ». 
Π demeure qu'aux quatre prélats 
écartés de leurs fonctions après- 
guerre font pendant les quinze ec- 
clésiastiques Compagnons de la Li- 

* bération. Le moïndre des 
de cette histoire tourmentée et 
compleze-n'est pas qu'au sortir de 
cette période où ils avaient été pas- 
sablement chabutés et mis en ques- 
tion, les catholiques aient, selon 
l'heureuse formule de l'auteur, 
« choisi de vivre en plein vent ». 
Avec L'Eglise sous Vichy, Michèle 

- ὃ αὶ ee ὃ ὁ © 

Les moines en ordre 
Agnès Gerhards offre une intéressante plongée 
dans les courants monastiques à travers les âges 

DICTIONNAIRE HISTORIQUE 
DES ORDRES RELIGIEUX 
d'Agnès Gerhards ᾿. 
Fayard, 640 p., 498 F. 

héatins, camaldules, jé- 
suates, plaristes et géno- 
véfains…. À peine moins 
confidentiels que les colé- 

tans, amadéites et autres alcanta- 
tins, ces noms qui échappent à la 
plupart des dictionnaires justifie- 
raient déjà le projet d'Agnès Ger- 
hards. Regroupant dans un gros 
volmme plus de 300 articles et quel- 
que 1200 notions, personnages, 
groupes et ordres bien sûr réperto- 
rés dans on copieux indez, l'histo- 
rienne offre une intéressante plon- 
gée dans le monde de ces «fous de 
Dieu» qui se consacrèrent à 
œuvre majeure, cet opus dei char- 
g£ d'assurer le salut de l'homme, en 
marge du siècle, de ses compromis- 
sions et de ses leurres. Du Ir siècle 
à la fin du XVIe, où la Révolution 
en supprimant le clergé régulier 
porte moins un coup fatal à Faven- 
ture qu'elle n'en sanctionne le réel 
essouflement, couvrir Sous une 

lève de la gageure. L'image flat- 
teuse du moine et de La moniale - 
«la plus haute incarnation de 

l'homme et de la femme dans la 50- 

ciété occidentale » médiévale, rap- 

Sr ou la nonne rte 
dès que les aspirations 

aux réformes purificatrices 
travaillent les consciences. 
Souciense de ne rien négliger qui 

crimination fine (cénobitisme et 

anachorétisme, nonne et moniale, 

frères mendiants méèlés aux 

hommes et moines isolés loin du 

sièclel. tes mots de la spiritualité 

(humilité, péché, pénitence, prière, 
1nais aussi amour et dévotions), des 
structures, dignités et statuts 
(communauté ou congrégation, 
Prieur, oblats ou convers). La vie 
matérielle n’est pas oubliée (cloître, 
cellule, habit, horaires, travail, hy- 
giène ou nourriture), pas plus que 
celle de esprit (liturgie, latin, mu- 
sique bien sûr, aussi capitale que 
philosophie et théologie). On saura 
gré à l'auteur de tenter quelques 
synthèses « nationales », maïs plus 
encore d'accorder une place sienifi- 
cative aux figures féminines dont 
l'apport mystique est reconnu (Hil- 
degarde de Bingen, Claire d'Assise, 
Brigitte de Suède, Catherine de 
Sienne ou Thérèse d'Avila, pareïlle- 
ment canonisées, ont leur entrée, 
pas l’«hérétique » quiétiste Ma- 
dame Guyon). Les noms propres 
sont pour la plupart Icontestables 
et, si l'on peut différem- 
ment la place faite à tel ou tel, l'en- 
semble ne devrait pas susciter d'i- 

un périlleux écart entre l'article de 
revue de vulgarisation et le renvoi à 
Pardu Dictionnaire de spiritualité, 
voire à des thèses encore ï 
Les plus tatillons pointeront de me- 
aues contradictions (sur la fonda- 
tion des mercédlaires), des confu- 
sions entre pontifes (Urbain ΠῚ 
égaré au siècle d'Urbain VII pour 
créer le collège de la Propagande, 
ou Pie VI confondu avec SON suc- 
Casse pOur 1e rétablissement de la 
Compagnie de Jésus), des flotte- 
ments chronologiques (Célestin V 
est canonisé avec treize ans 
d'avance), ou raïlleront Farticle 
« Ordres religieux » dont la teneur 
convenait en introduction. À ceux- 
là, on recommandera l'usage du 
Vauchez (éd. du Cerf). Au plus 
grand publie le Gerhards rendra 
néanmoins de précieux services. 

Les cütholiques entre Londres et Vichy 
Résistance ou allégeance au régime de Pétain. Quatre essais traitent à leur facon du comportement 

de la hiérarchie Catholique et des fidèles durant la deuxième guerre mondiale 
Cointet fait porter son analyse pric- 
ritairement sur les rapports de 
l'Eglise de France avec l'Etat. La 
question de l'allégeance à Vichy et 
de Vichy occupe ici le devant de la 
scène, Une foule de portraits bros- 
sés d'une plume alerte, quantité 
d'éclairages approfondis sur les lo- 
giques institutionnelles tissent une 
narration qui se donne pour telle. 
L'auteur entend mettre en garde 
contre cette forme de manichéisme 
qui souvent marque nos approches 
de cette histoire empreinte de pas- 
sion. L'équilibre interne de Pouvrage 
amène à poser une question qui est 
au cœur des intetrogations que sus- 
dite Pattiude de l'Eglise et des pro- 
blématiques qu’elles génèrent : 
consacrer plus de cent pages à l'anti- 
sémitisme contre une trentaine aux 
résistants et collaborateurs catho- 
lques, n'est-ce pas céder aux effets 
de mémoire que l'auteur dénonce 
par aîlleurs avec force ? 

TYPOLOGIE DES REBELLES 
L'Honneur et la Conscience, de 

Bemard Comte, a d’autres visées : 

tholiques 
prit-il ? Quels effets cet engagement 
eut-i sur la conscience chrétienne ἢ 
ἢ est regrettable que dans une ré- 
flexion centrée sur les chernine- 
ments et les bouleversements des 
consciences, l'auteur ait résolu d'ex- 
clure la phase si essentielle du vécu 
douloureux de la γέ! ion. Pour 
nombre de résistants, la période 
consécutive à l'arrestation fut plus 
longne que celle de Pactivité clan- 
destine. Cette histoire-là reste à 

᾿ écrire. Sans doute parce que Comte 
a une connalssance intime et fami- 
lière de son sujet, ἢ lui arrive d’être 
trop allusif pour le profane. Ainsi, à 
propos du cardinal Gerlier, ἢ écrit : 
« Son aisance oraioire le pousse aux 
formules {yriques, comme lorsqu'il ac- 
cueülle le Maréchal à la primatiale le 
19 novembre 1940, » Seul le lecteur 
averti identifiera le « Pétain c'est la 
France, et la France aujourd'hui, c’est 
Pétain », si amèrement reproché au 

primat des Gaules. Ces réserves ne 
doivent pas masquer l'essentiel : 
Comte fait grandement progresser 
la réflexion. Il esquisse une typolo- 
gie stimulante des rebelles de 1940 
illustrée par des itinéraires évoqués 
avec retenue et perspicacité, et pro- 

tuelle dont on retiendra la haute et 
austère figure de Paul Petit, arrèté 
en février 1942, fusillé à Cologne le 
24 août 1944. 

De fait, l'approche biographique, 
mêlée et polyphonique, n'a pas son 
équivalent pour faire toucher du 
doigt les dilemmes auxquels durent 
s'affronter, avec leurs spécificités, les 
catholiques. C'est ce que démontre 
Gilbert Dru. Un chrétien résistant, ef- 
fort commun d'intelligence. S'y 
trouvent conjugués approche histo- 
rique, d'une amitié pé- 
trie de fidélité et réflexion profonde 
sur la signification du sacrifice de cet 
étudiant en lettres, cheville ouvrière 
de la résistance chrétienne dans le 
Sud-Est, abattu par la Gestapo à 
Lyon le 27 juillet 1944. En rendant 
hommage à l'un de ceux «que 
Fornbre fraternelle de la mort a proté- 
gés de l'inexorable décrépitude qui 
flagelle les vivants » (Alban Vistel)}, 
les amis n'ont pas choisi ja facilité. 
Comment parler aujourd'hui d'un 
leune homme que les exigences de 
sa conscience amenèrent à mourir 
en martyr? Au seuil de sa propre 
mont, Jean-Marie Domenach appor- 
tait sa réponse dans un texte 
éblouissant qui se situe à la hauteur 
rarement atteinte des écrits consa- 
crés par Georges à Jean 
Cavaiïllès (2). « Est-il trop tord pour 
que cet exemple soit entendu ? >, 51Π- 
terrogeait Domenach. A lire les 
lettres de Gübert Dru et la médita- 
tion de Jean-Marie Domenach, la 
réponse est éclatante : c’est non. 

Laurent Douzou 

(1) Seuil, 1997 (« Le Monde des livres " 
du 22 août 1997). 

(2) Vie et Mort de Jean Cuvaillès, éd. Alia, 
1996. 
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Quand l'Eglise s'ouvre 
Etienne Fouilloux analyse le rôle réformateur des 

intellectuels catholiques entre 1914 et 1962 

UNE ÉGLISE EN QUÊTE 
DE LIBERTÉ 
La pensée catholique 
française entre modernisme 
et Vatican 11 1914-1962 
d’Etienne Fouilloux. 
Ed. Desclée de Brouwer, 

336 p., 160 F. 

οὔτ 1914 : Pie X meurt après 
avoir verrouillé tout ce qui 
peut l'être dans la citadelle 
assiésée qu'est devenue 

l'Eglise catholique. Novembre 1962 : 
le concile convoqué par Jean XXIII 
refuse d'être une chambre d'enregis- 
trement et se transforme en assem- 
blée délibérante. « Comment une ins- 
titution aussi soucieuse de continuité et 
de tradition a-t-elle pu transiter en 
quelques décennies de cette fermeture 
à cette ouverture ἢν La réponse 
qu'apporté Etienne Fouilloux inté- 
resse les politologues autant que les 
historiens. 5 Favait formulée dix 
ans plus tôt, elle auraît fourni à Gor- 
batchev de quoi méditer. Un système 
dos, où les rouages ont été mis en 
place pour bloquer toute évolution, 
ne peut changer que de l'intérieur, 
par une décision délibérée de l'appa- 
ratchik en chef. Encore faut-il que ce- 
Jui-ci, affronté aux conservateurs et 
aux radicaux, puisse compter sur un 
« tiers parti » bien décidé à sauver la 
maison commune et à la réformer 
par une série d'« accommodations ». 
Ce tiers parti doit rallier la majorité 
de l'intelligentsia, connaître l'appareil 
aussi bien que le terrain et avoir éla- 
boré un projet altematif et cohérent. 

C'est à partir de l'histoire des intel- 
lectuels catholiques français que 
Fouiloux dégage le rôle de ce tiers 
parti. Ici, les réformistes s'inscrivent 
entre le danger modemniste et la réac- 
tion romaine. S'ils doivent combattre 
sur deux fronts, ils ratissent large. Îs 
58 rattachent presque tous à deux fa- 
milles d'esprit, opposées à l'origine : 
les partisans d’un thormisme vivant, 
capable de prendre à bras le corps les 
problèmes de son épaque (Mari- 
tain}; les anti-thomistes, qui expri- 

Les intelligences du jansénisme 
Au terme d’une enquête scrupuleuse, Monique Cottret révèle les centres 

d'intérêts communs qui lièrent le mouvement janséniste aux Lumières 

JANSÉNISMES ET LUMIÈRES 
Pour un autre XVIII siède 
de Monique Cottret. 
Albin Michel, « Bibliothèque 
Histoire », 420 p., 160 F. 

ΠΑ un livre qui clarifie 
beaucoup de choses 
souvent cachées, parfois 
ignorées, un livre de dé- 

couvertes passionnantes. Depuis 
longtemps, nous savons la 
complexité et la richesse extrêmes 
du jansénisme en France tant 
dans ses réalités théologiques que 
dans ses prolongements intellec- 
tuels et politiques. Π y a peu, Ca- 
therine Maire (1), dans un livre 
difficile et dense, reconstruisait 
un jansénisme « qui puisait sa 
substance première dans le travail 
de mémoire », autour d'un figu- 
risme envabissant et péremptoire. 
Le propos de Monique Cottret, en 
relativisant ces positions totali- 
santes, est bien différent. Mais il 
procède lui aussi d'une ambition 
forte, englobante, affirmée dans 
son sous-titre : celle de donner au 
jansénisme toute sa place dans les 
constructions idéologiques et les 
développements de ce siècle dit 
«des Lumières *» qui, redevable 
de Montesquieu ou de Rousseau, 
ue saurait être vraiment étranger 
à l'héritage chrétien. Le thème 
central de l'enquête consiste alors 
à repérer avec finesse les liens, les 
centres d'intérêts que jansénistes 
et philosophes purent entretenir, 
les combats communs qu'ils 
purent mener. La question est 
d'autant plus complexe que le 
jansénisme, comme le monde des 
Lumières, est protéiforme, qu'il se 
divise en de multiples courants 
Gibéral, rigoriste, régalien, etc.) 
qui ent ferme. Mouve- 
ment intrinsèquement contradic- 
toire que Catherine Maire avait 
déjà souligné. 
Π se dégage cependant quel- 

ques certitudes unificatrices. Une 
admiration pour l'Antiquité chré- 

tienne, une défense acharnée des 
droits de la conscience, un sens 
aigu de la liberté individuelle et 
du militantisme : voilà qui évoque 
une « modernité» retrouvée 
jusque dans les pratiques litur- 
giques. Faut-il rappeler, parmi ces 
ciments, Ja haine des jésuites et Je 
méme acte de (renaissance : le 
refus de recevoir la bulle Unigeni- 
tus en 1713 ἢ C’est d'abord dans ce 
contexte d'affrontement renou- 
velé avec les pouvoirs royal et ro- 
main, de suspicion à l'endroit de 
la raison d'Etat et de l'infaïllibilité 
pontificale que les jansénistes 
rencontrent les philosophes. Mais 
ces contacts ambigus, ces al- 
liances objectives et tardives, sur- 
tout intenses après 1750, ne se dé- 
clinent pas uniquement sur le 
mode répressif, ni sur celui de la 
mobilisation efficace de l'opinion 
publique. 

CONNIVENCES 
INTELLECTUELLES 
Jansénisme et Lumières, en ef- 

fet, se rejoignent sur d'autres ter- 
rains que ceux des espaces straté- 
giques. Il existe des connivences 
intellectuelles fortes jusque chez 
Diderot. Dans L'Encyclopédie, ses 
articles « autorité politique », 
« citoyen » ou « droit naturel » 
ouvrent à des réflexions sur les 
droits de l'individu, sur le dépôt 
de l'autorité qui ne peuvent que 
trouver l'assentiment des jansé- 
nistes. De ce fait, l'appel à la tolé- 
rance civile, les réflexions sur la 
reconnaissance et l'émancipation 
des minorités protestantes et 
juives illustrent bien les recoupe- 
ments des uns et des autres en dé- 
pit de ieur réciproque diversité. 
Mais le thème le plus révélateur 
me semble concerner le rapport à 
l'Histoire, son usage pour ces dé- 
cennies de crise et de persécution. 
Les jansénistes trouvent dans 
l'Antiquité chrétienne les sources 
argumentaires qui confondent 
l'Eglise de leur temps et y puisent 
des propositions « démocra- 

tiques » pour la tirer de l'erreur, 
füt-ce au prix mimétique du mar- 
tyre. De mème, les opposants à la 
monarchie absolue cherchent 
dans l'histoire de France des élé- 
ments de critique radicale et en 
appellent à des changements fon- 
damentaux de l'organisation de 
FEtat en valorisant la nation et les 
corps intermédiaires. Au-delà de 
la réalité immédiate qui fait des 
jansénistes et des philosophes des 
accusateurs victorieux des jé- 
suites et des victimes désignées 
de l'arbitraire, les préoccupations 
des uns et des autres construisent 
aussi une culture d'opposition qui 
finit par irriguer, à travers des ré- 
seaux semblables, des cercles 
sociaux élargis et de plus en plus 
réceptifs. 

Pourtant, la sagacité de la dé- 
marche et son décryptage minu- 
tieux se trouvent, ici et là, un peu 
affaïblis. La première partie, par 
le choix de son exposition, reste 
assez statique. Pareillement, d'ex- 
cessives prudences, une mobilisa- 
tion déférente des autorités aca- 
démiques et de nombreuses 
digressions appesantissent par- 
fois la démonstration. De rappels 
de notions en références histo- 
riques, le lecteur Bnirait par 
confondre, ici aussi, le jansénisme 
avec le siècle. 

A terme, ce travail scrupuleux 
privilégie néanmoins, avec beau- 
coup de réussite, une analyse éru- 
dite des valeurs qui animent le 
politique au ἈΝΤΙ: siècle et qui 
font participer (avec quelle inten- 
sité ?) les jansénismes à la gesta- 
tion de l'événement révolution- 
naire. Mais est-ce par fidélité 
intransigeante aux sources de la 
théologie de la grâce ou par une 
mutation, une dérive et des capil- 
larités culturelles ? 

Alain Cabantous 

(1) De la cause de Dieu à la caurse de la 

nation. Le jansénisme au XVII siècle, 
Gallimard (« Le Monde des livres » du 
27 février). 

ment la foi sur le mode de l'intériori- 
té, dans le sillage de Bergson et de 
Maurice Blondel A partir de là. is 
adoptent une tactique commune (en 
appeler de la tradition de la Réforme 
catholique à celle, plus ancienne, des 
Pères de l'Eglise et de la Bible) pour 
développer un programme commun 
(« ravaler la maison Eglise afin de la 
rendre plus attravante à ceux qui s'en 
sont éloignés +} fondé sur un discours 
commun: « Une théologie tendue 
entre l'expérience chrétienne et ses 
sources fondatrices, qui vise à nrinorer 
de rôle régulateur de l'autorité. » Le 
tiers parti fonctionne en réseaux qui 
se connectent et assument diffusion 
et fliation du programme. fl entre- 
tient des relais jusqu'au cœur de Pap- 
pareil, grâce aux dominicains et aux 
jésuites, ou à des personnalités bien 
placées qui lient la gerbe des forces 
réformistes, tel MF Montini, futur 
Paul VI. 

Longtemps, l'attitude du Vatican 
envers ke tiers parti semble uniformé- 
ment négative. Mais si les papes en 
répriment le discours. ils l'utilisent en 
appui tactique pour des sorties aussi 
foudrovantes  qu'épisodiques, 
comme la condamnation de l'Action 
française, offrant aux réformistes 
une audience et une légitimation 
fnespérées. Mais, aussitôt après, le 
Vatican referme les portes de bronze 
et pousse les verrous. Pas tous, et de 
moins en moins, jusqu'à ce qu'il n'en 
reste plus qu'un. Le 20 novembre 
1962, le concile refuse de plancher 
sur un texte préparé par le Saint-Of- 
fice. Jean XXI, suivant le mouve- 
ment, tire le dernier verrou Les ré- 
formistes s'installent au cœur de 
l'appareil, où ils partagent le pouvoir 
avec les apparatchiks. Mais pour 
l'Eglise, c'est la fin de la pensée 
unique. Gorbatchev a été le dernier 
secrétaire général du PCUS. 
Jean XXI ne fut pas le dernier pape. 
Fouilloux nous fivre plus qu'un grand 
ouvrage d'histoire intellectuelle : un 
apport majeur à la science politique, 
un manuel à l'usage des empires qui 
ne veulent pas périr. 

Une histoire 
des chrétiens 
dans le siècle 
ÊTRE CHRÉTIEN EN FRANCE 
AU ΧΧ: SIÈCLE 
De 1914 à nos jours 
de Jacques Prévotat. 
Seuil, 288 p., 130 F. 

i la mémoire religieuse des 
Français est défaïllante, ce 
n'est pas la faute des édi- 
teurs. Les manuels 

abondent et Le Seuil publie l'un des 
meilleurs : quatre volumes rédigés 
par des spécialistes qui savent faire 
clair sans faire sec. La méthode ? Dé- 
crire le plus concrètement possible La 
manière dont les Français ont vécu 
la religion. S'ils ne sont pas neutres 
- heureusement !-, les auteurs sont 
honnêtes et bien informés. Noël- 
Yves Tonnerre s’est occupé du 
Moyen Age, François Lebrun de 

rAncien Régime, Gérard Choivy du 
XIX: siècle, Jacques Prévotat du plus 
sensible - 1 traite du XX*. [| char- 
pente un exposé chronologique par 
une dialectique de la « déchristiani- 
sation » et du « renouveau » -- et sur 
ce point πὸ convaincra pas tout le 
monde. Maïs le tissu événementiel, 
dense et lisible, est facilement utili- 
sable, Rien πὶ personne n'est oublié, 
depuis l'Action catholique jusqu'au 
Renouveau charismatique, en pas- 
sant par les prètres-ouvriers et les in- 
tégristes de Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet. Prévotat est attentif à laïsser 
parler des témoins, d'où un choix de 
textes remarquable. Sa retenue, son 
respect des acteurs et des lecteurs 
montrent comment l'on peut trans- 
mettre la mémoire religieuse dans 
une société sécularisée. Mais ἢ est 
une méthode complémentaire. 
L'avant-dernier témoignage est un 
éditorial de Jacques julliard dans Le 
Nouvel Observateur. Un texte somp- 
tueux et jubilatoire, qui dégage, 
frappe et marque. Julliard est l'un de 
nos grands historiens du fait reli- 
gjeux. Quand rassembiera-t-il en vo- 
Jume ses éditoriaux sur le thème ? 
Trop tard pour Noël Maïs quel beau 
cadeau de Pâques ! 

Β΄ Δ. 
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n 1941, le cargo Copi- 

taine Paul-Lemerle quitte Mat- 

seille à destination des Amé- 
riques, chargé à ras bord d'une 

cargaison humaine qui échappe 
aux rafles de Vichy et à la mort 
nazie : le bateau de la dernière 
chance. Claude Lévi-Strauss se 
souviendra dans Tristes Tropiques 
d’avoir fait partie de cette « ra- 
caille, comme disaient les gen- 
darmes », qui «comprenait entre 
autres André Breton et Victor 
Serge ». 11 décrit ainsi ce dernier : 
« Son passé de compagnon de Lé- 
nine m'intimidait en mème temps 
que | j'éprouvais la plus grande dif- 
ficulté à l'intégrer à son person- 
nage qui évoquait plutôt une vieille 
demoiselle à principes. Ce visage 
glabre, ces traits fins, cette voix 
claire, joints à des manières guin- 
dées et précautionneuses, offraient 
un caractère asexuë que je devais 
reconnaitre plus tard chez les 
moines bouddhistes. » 

« Etre Serge ou Sorge », ἃ écrit 
Régis Debray en évoquant ses 
rêves de jeunesse, auxquels D ἃ 
d’ailleurs marqué sa fidélité en 
préfaçant la réédition d'un livre 
de Serge (1). Passons sur le calem- 
bour qui sent l'alliance de la rue 
d'Ulm et de l'Almanach Vermot 
chère à certains ex-normaliens. 
On comprend le sens de cette 
nostalgie: deux hommes de 
l'ombre qui ont tenté, sans jamais 
toucher au pouvoir, de marquer 
le destin du siècle. Cassandres lu- 
cides et pathétiques, ni l'un ni 

Victor Serge, 

l'autre n'ont droit aux honneurs 
du Grand Robert: Sorge, agent 
secret génial, ayant en main les 
documents qui permettraient à 
Staline d'éviter l'invasion de 
l'Union soviétique par Hitler, et 
qui n'est pas cru; Serge qui tra- 
verse le siècle, en épouse les es- 
poirs et en dénonce à chaque pas, 
avec une cruelle lucidité, les tra- 
hisons et les abimes. Là s’arrète 
pourtant l'analogie. Sorge reste 
juste un nom qui passe en mé- 
téore dans la longue histoire de la 
deuxième guerre mondiale. De 
Serge, il en va autrement : de gé- 
nération en génération se perpé- 
tue une de ces sortes d'interna- 
tionale secrète d'admirateurs, qui 
lisent, relisent ses livres et s'y re- 
connaissent. Car Serge est un 
écrivain -- de l'ampleur d'un Ka- 
zantzakis et d'un Panaït Istrati, 
ses amis, plus sensible, plus au- 
thentiquement politique que 
Malraux, mais se souciant comme 
d'une guigne, lui, de poser pour la 
postérité. Son œuvre reste celle 
d'un témoin de son siècle, indis- 
pensable à qui veut ne pas mourir 
idiot d'une averdose de ces relec- 
tures politiquement correctes de 
l'Histoire dont nous sommes sin- 
gulièrement bombardés ces der- 
niers temps. Elle n'a jamais percé 
jusqu'au grand public ? Pourtant, 
de tant de romans, d'essais et de 
chroniques, beaucoup ont connu 
plusieurs tirages, la plupart sont 
épuisés - ce qui n'est pas exacte- 
ment une preuve de mévente: 
que ce soit 51! est minuit dans le 
siècle, écrit en 1936-1938, tableau 
rédigé à vif, vécu in situ et dans la 
chair même de l'auteur, des an- 
nées les plus noires du stalinisme, 
L'Affaire Toulaev ou les Mémoires 
d'un révolutionnaire (2). Et une 
prochaine édition de ses romans 
nous est promise dans la collec- 
tion « Bouquins ». Increvable 
Victor Serge. 

Inclassable Victor Serge, aussi. 
Et d'abord sa nationalité : russe, 
belge, française, mexicaine ? [I 
naît à Bruxelles en 1890, fils 
d'émigrés antitsaristes. Un oncle 
a été pendu à Pétersbourg avec 
les auteurs du complot de la 

«Volonté du peuple ». Même le 

nom n'est pas fiable: son véri- 
table état civil est Victor Lvovitch 
Kibalchiche. Pas d'études suivies. 
À quinze ans, ἢ fréquente des ty- 

pographes et milite aux Jeunesses 
socialistes belges : « Où aller, que 
devenir, avec ce besoin d'absolu, ce 
désir de combattre, cette sourde 
volonté de s'évader de la ville et de 
la vie sans évasion possible ? Il 
nous fallait une règle. Accomplir et 
se donner : étre. » Son accomplis- 
sement, provisoire, il le trouve à 
Paris chez les anarchistes liber- 
taires. Le voilà, à peine àgé de 
vingt ans, directeur de la revue 
L'Anarchie. Première lucidité, 
première fidélité : lui qui se dit 

-François Masper 

ΠΗ par «le désir tendu de vivre 
autrement », il est impuissant à 
contrecarrer la pulsion de mort 
de certains camarades. Π les voit 
avec angoisse prendre le parti des 
attentats aveugles et glisser vers 
le banditisme. 11 n'est pour rien 
dans la sanglante équipée de la 
bande à Bonnot : mais parce qu’il 
en est considéré comme l'inspira- 
teur intellectuel, parce que, aussi, 
il veut faire acquitter son amie Ri- 
rette Maïtrejean, il écope de cinq 
aps de réclusion criminelle qu'il 
effectue intégralement à la cen- 
trale de Meaux (il en tirera son 
premier roman : Les Hommes dans 
la prison). 

Libéré en 1917. il rejoint aussi- 
tôt Barcelone où il voit pointer 
une révolution libertaire qui cor- 
respond à ses aspirations: «Ce 
besoin de participation au sort 
commun, je l'ai toujours ressenti et 
il fut l'un de mes mobiles les plus 
profonds. » L'insurrection cata- 

lane échoue en août 1917. Mais 
déjà il vogue vers Petrograd. Un 
monde nouveau y éclôt dans le 
naufrage de l'absolutisme : tout 
doit y être encore possible. 1] 
prend contact avec ses camarades 
anarchistes, disciples de Bakou- 
nine et de Kropotkine, et se met 
au service des bolcheviks dans la 
révolution assiégée de toutes 
parts. Brèves années « de détresse 
et d'enthousiasme ». Activité in- 
tense au sein du secrétariat de la 
Il: Internationale naissante, sous 
la houlette d’un Zinoviev dont il 
comprend vite les limites et les 
ambitions bureaucratiques, lui 
qui note alors: «J'ai bien décidé 
de ne point faire carrière dans la 
révolution et, le danger mortel pas- 
sé, de me retrouver avec ceux qui 
combattront les maux intérieurs du 
nouveau régime. » Publication de 
revues dans le monde entier, tra- 
ductions, tant politiques (les 
œuvres de Lénine et de Trotski), 
que littéraires (textes de Merej- 
kovski, de Maïakovski, de Cholo- 
kov), participation à l'intense 
bouillonnement culturel -- ses 
arnis s'appellent Andreï Bielyi ou 
Boris Pilniak. L'apparition des 
« maux intérieurs » ne tarde pas 
et il est fidèle au rendez-vous : 
«Je considère la création des tché- 
kas comme l'une des fautes les plus 
lourdes, les plus inconcevables que 
commirent en 1918 les gouvernants 
bolcheviques quand les complots, 
le blocus et les interventions étran- 
gères leur firent perdre la tête. » 

Qu'on ne le prenne pas, cepen- 

DATE. ἌΠΟΚ 
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dant, pour un doux social-démo- 
crate:la per ἢ n'en renie pas 
le principe, car elle répond à celle 
que font régner les armées 

blanches à coups de massacres et 

de pogroms. ἢ se veut seulement 
du côté des bolcheviks authen- 
tiques face aux « gouveraants 
boicheviks ». Ce qu'il exige, ce 
sont des tribunaux réguliers et 
non des exécutions sans juge- 
ment dans le secret des caves. 
Vient le temps de Cronstadt, la bi- 
quidation de ceux qui se sont in- 
surgés pour appliquer les mots 
d'ordre mêmes des bolcheviks. Le 
temps de l'emprisonnement des 
anarchistes. Le temps où Maïa- 
kovski lui lance : « Un jour je me 
.-.. ferai sauter la cervelle. Tous 
@. les hommes sont des sa- 

fc fauds1» Mort de Lénine. 
Maïakovski se fera sauter la cer- 
velle. Biok s’est déjà laissé mourir 
de désespoir. Essénine se suicide. 
Pas Victor Serge : comme si pour 
lui, le pire désespoir était encore 
une raison de vivre. La « vieille 
demoiselle » a décidément des 
nerfs d'acier Avec l'opposition de 
gauche, soutenant Trotski, il 
mène le combat politique contre 
l'avènement de la dictature de 
Staline. 

En 1928, il passe six semaines 
en prison: histoire de renouer 
avec les vieilles habitudes. En 
1929, il inspire la trilogie de Panaît 
{strati, dont il rédige lui-même un 
tome, Vers une autre flamme, τό- 
quisitoire contre le dévoiement 
de la révolution. En 1933, il est re- 
légué sans jugement à Oren- 
bourg : trois ans de misère totale. 
Π échappe au Goulag grâce à des 
amis étrangers — dont Georges 
Duhamel, Henri Poulaille, Mag- 
deleine Paz, Charles Plisnier -, 

malgré les diatribes d'Aragon et 
d'Henri Lefevbre, les réticences 
de Romain Rolland et de Mal- 
raux, le silence de Nizan. Le voilà 
de nouveau à Paris. Il s'enflamme 
pour les marxistes révolution- 
naires du POUM de Barcelone et 
se brouille avec Trotski à qui il re- 
proche de recréer avec la IV In- 
ternationale une caricature de La 
Ile sans bases populaires. Il mul- 
tiplie les interventions, tant pour 
défendre ses amis persécutés par 
le stalinisme, que pour alerter sur 
le danger nazi. I est donc inévi- 
table que nous le retrouvions à 
Marseille, après avoir échappé de 
justesse aux camps de concentra- 
tion français, parmi la « racaille » 
dont Vichy veut se purifier. Π a 
plus de chance que d'autres avec 
qui il s'est lié: Walter Benjamin 
suicidé, Hilferding livré au nazis. 
Fixé au Mexique, il y est réguliè- 
rement l'objet des campagnes de 
diffamation du Parti communiste 
mexicain et des interventions de 
l'ambassade des Etats-Unis qui 
exigent en chœur l'expulsion du 
trublion. ἢ y écrit certaines de ses 
plus belles œuvres: Les Années 
sans pardon et ces Mémoires d’un 
révolutionnaire dont les dernières 
lignes sont encore un acte de foi: 
«L'avenir m'apparait, quels que 
soient les nuages sur l'horizon, 
plein de possibilités. [-.. ] La pas- 
sion, l'expérience amère, les fautes 
de la génération combattante à la- 
quelle j'appartiens peuvent éclai- 
rer quelque peu les voies. À cette 
condition unique, devenue impéra- 
tif catégorique: de ne jamais re- 
noncer à défendre l’homme contre 
les systèmes qui planifient l'anéan- 
tissement de l'individu. » ἢ meurt 
en 1947 comme il a vécu : dans la 
plus grande richesse intellectuelle 
et le plus grand dénuement maté- 
riel. 

« Moine bouddhiste »? « Intel- 
lectuel organique », eût répondu 
Gramsci: formé dans l'action et 
Par l’action (ce n'est que dans les 
années 20 que, léniniste, il lit 
Marx, et que, marxiste, il lit Lé- 
nine en le traduisant). Mais aussi 
poète, Poète de la flamme, le re- 
gard froid contenant la brûlure, la 

COLLECTION ASSOCIATION DES AMIS DE VICTOR SERGE 

C'est le parcours 
d'une vie formée dans 

l'action et par l'action 
que l’on découvre 

dans ce recueil 
de poèmes. 

Les années d'espoir, 

d’exil, de solitude, 
les combats d'un esprit 

où s'impriment 
les tragédies du siècle 

gorge serrée par l'émotion. Le re- 
cueil que publie aujourd'hui Ed- 
mond Thomas, redécouvreur in- 
fatigable des écrivains du peuple 
dans ses éditions Plein Chant, et 
qui est typographiquement, es- 
thétiquement, une réalisation qui 
tient du «chef-d'œuvre » des 
compagnons artisans, couvre 
toutes les périodes de sa vie et 
vaut une blographie (3). Car on y 
trouve gravés au fer rouge dans la 
chair de l'écriture, tous les 
combats d’un esprit où s'imprime 
chaque séisme subi par les pay- 
sages humains qui le hantent. 
On se souvient de Péguy faisant 

parler Dieu de la foi, de l'espé- 
rance et de la charité: « Ce qui 
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m'étonne, dit Dieu, c'est répés 
rance. » Victor Serge admirait 
Péguy, qu'il cite (« Un autre brise- 
ra les registres d’écrou.. / Un autre 
brisera les portes de la geôle »). Τὶ 
n'était pas « charitable », sa foi 
n'était pas chrétienne, mais celle 
qu’il portait chevillée au corps et 
qui excluaït Dieu était bien, juste- 
ment, cette espérance que Dieu 
ue pouvait comprendre. Et qui, 
mieux que cet homme riche de 
tant de cultures, pouvaïit en parier 
avec des accents qui évoquent 
autant Alexandre, Blok que 
Charles Péguy ἢ 
On retrouve donc au fil des 

poèmes Les étapes de sa vie, Les 
années d'espoir Celles d'exil au 
fond de l'immense Russie (en li- 
sant les vers amples de son 
«Stenka Razine », c'est au Blaise 
Cendrars du Jranssibérien que 
l'on pense). Celles de solitude, . 
sans. jamais renoncer aux 
hommes : «Ὁ solitudes, nous vol- 
ci/debout et libres et consentants/ 

@) Carnets, Actes Sud, 1986. 
Q) Les Derniers Temps ἃ été récein« 
ment réédité chez Grasset dans «les 
Cahiers rouges ». La Découverte a réé- 
dité en 1997 L'An ! de la révolution russe 
(avec une-curieuse présentation qui 
croit utile d'exonérer des crimes du 
stalinisme l'homme qui, avec Boris 
Souvarine, en fut le premier accusa- 
teur). La dernière édition des Mé- 
moires d’un révolutionnaire date de 
1978, dans 14 collection « Points», 

Seuil. Épuisée, on ne peut que sanihat 
ter une réédition, 
G) Une première édition des poèmes a 
été publiée en 1938, par la revue Les 
Humbles, sous le titre Résistance Une 
réédition ἃ été faite en 1972 dans la 
collection « Voix » dirigée par Fanchita 

Gonzalez Batlle (&L F Maspero). Seul 
le titre avait été changé: Pour.un bra- 
sier dans un désert- un væs du poème 
Constellation des frères morts. Sous le 
même titre, la nouvelle édition, grâce - 
au remarquable traval Π de Jean Kière, . 

* compte trois fols plus de textès. No- 
tons que beaucoup de mamserits, - 

- fidèles à ce que font les hommesde 
ce temps-ci », les amées mexi- 
‘caines: « Cet étrange Pays d'em- 
brasement, de patience, de volcans 
éteints. fcet étrange pays de brise- 
ment, de. silence et d'hommes in- 
distincts/en marche au-dessus du 
néant, avec leur charge d “espé- 
‘rance désertique». “Ὁ ᾿ 

Le poème Marseille est l'évoca- 
tion la plus poiguante, avec Tran- 
sit d'Anna Seghers, de l'absurde 
subi-par les errants du siècle : 
«Planète sans vise, sans argent, 
sans boussole, grand.ciel nu sans 
comètes/Le Fils de l'Homme n'a 
plus où reposer sa tête [... ] Les sui- . 
cides indécis.se promènent le long . . 
du quai, ils. regardent/Les cha- 
loupes Désir, Île-de-Beauté, Notre- 
Dame-de-la-Gare,/lls craignent 
a rafle [...] Le Fils de l'Homme 
écoute, boit une menthe, il se sou- 

: vient'qu'il est toit à fait sans le sou, 
Maïs if s'en fout, / Le principal ce 
serait d'écrire cette nuit la.sep- 
‘tième-thèse sur la révolution per- 
manente..» . 
Ἢ est-toujours minuit dans le -.. 

siècle finissant, et des lueurs ὦ 

Serge -- lueurs d’un brasier dans 
tn désert -, n'ont pas fini de nous É 

. POUR UN BRASIER 
: DANSUN DÉSERT : 
Poèmes annotés 4 ἡ 

εἴ réunis par Jean Rière ὡς CEE 
- Plèin Chant (Bassac, 16120 . ὁ 
ἢ pt A ne 
256p.,150F. ἮΝ 

VOUS CHERCHEZ UN 

ἘΠ 115 USE 2 

ü TOÜR Du MONDE 
2 0m réau de 250 iorreondents 

3. ue de la βοπιρὸ, Τ᾿! PARTS | 
Tél. :-01.42.88,73.59 

Far : 0142.8840.57 
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GUIDE TÉL VISION 

FILMS DE LA SOIRÉE 
- 210 ΕΣ ane Ε ΑΙ ΠΙ HUE Form Coppola (εκεί, ; Siuseppe De antis (italie, 1249, N., 

ἊΝ ἰδῆς 2 va, T0 min). Ciné Classics 
19:15 Monnaie de Eu : . 2225 Le Petit Dinosaure 

Norman. Li s-Unis, 1931, N., et la Vallée des Merveilles HE 
VA 75 MN 0 Ὁ : Don Bluth (Etats-Unis, 1988, 

9.30 Chantons sons [δ phieMMM . 70 min). Cinéstar 1 
Denen et Gene Keïy 2550 That's Dancing ! EM 

1 952, 100 min}. Cinétoile ἐπ Haley Jr (Etats-Unis, 1984, vo. 
Spatacs ΝῈ ΕΞ... OS" πλ. Paris Première 
5. Kubrick (EU, 1960,18$minitsrence 23.10 Le Vaisseau fantôme ΝΗ 

20.55 "Trois places pour le 26 BE ᾿ Michael Curtiz (Etats-Unis, 1941, N., 
200 PR EMEEL Téva οἷο nm ἧς Arte 

Vincente-Minnet (Etats-Unis, 1 = Christian-Joque MERE 
va.tlOmi : Pare branler: 109 min) Ten Rue 

21.00 Woskrood EL 020 L’ ALI à 

ns ἀμ. 

RADIO-TÉLÉVISION 

025 Adhémar 
Ὁ 16 jouet de af 
Sacha Guitry (France, 1951, N., 
105 min. 

0.50 NinothkaNE EN 
Érmst Lubitsch (Etats-Unts, 1939, Ν., 

ΜΙ: Son: mpossib} ion : à 1 11 
Brian DePaima (Etats-Unis, 1956 wa. an Des ra (| Uni, 1 ΓΝ 

1.15 ὑπὸ jayne aux 
plie (Etats-Unis 1919, 

muët, N,, 35 min. 
240 Au-delà des bis ER 

John Schiesinger (Etats-Unis, 1995, 
106minL “9 Cinéstar 2 

3.55 Les Yeux de la nit BE 
John Farrow (Etats-Unis, 148, N., vo 
75 min). ἵ 1 Cinssics 

JEUDI 24 DÉCEMBRE 

NOTRE CHOIX 

@19.00 Arte 

Par définition, la principale 
contrainte des « cases », c'est La du- 
rée, avec ses effets pervers de tirage 
à la ligne dans certains cas, de 
compression essoufflée dans 
d'autres. Ce Liban de Frédéric Laf- 
font -en plein sous les feux d'une 
accablante actualité guerrière -- au- 
rait à coup sûr mérité plus de gèné- 
rosité : mais on peut dire que le 
&rand reporter, déià auteur d'un sub- 
ἘΠ Palerme pour cette collection, s'est 
tiré au mieux de son format imposé. 
L'auteur s'expose ici, avec un certain 
courage et tout en s'en défendant, 
selon une sensibilité qu'il n'était pas 
censé traduire dans l'exercice de ses 

ΜΑΘΑΖΙΝ Er 23:15 L'Africaine, Opérz de Meverbeer Par fonctions, à l'époque du Liban sous 
1830 Le Magazine té l'Histoire: 21.40 André Previn, de San Francisco, les bombes. Ça n'est pas rien de re- 

ere Rouart; | dé la musique δα τε. Planète Ce Mario Aron Murxk venir ἃ tant d'années de distance, 
sig Tr Histoire 2155 Himalaya - 23-20 Chants de Noël. RTBFT sur Je théâtre d'un pays aîné ; dévas- 

ΒΕ qe. ΟΞ es oo Se sm eq 
us Sa ous nr A ngal + les teen . ΡΒ 18,30 Ellis Isi rie per A a ir ». C'est un 

RE Era die Bernier; 2250 L'le Maurice, sr les portes de l'espoir. τένα Choc de emporalités violentes qui, 
ἜΤΕΙ re perie de l'océan Indien. Odyssée 20.00 Petit. Parrick Volson, Tvs  Précisément, exige du temps pour 

Invité: Guy Bedos.… Paris Premire 2325 Tout Spirou. piante 20301 ge Noël pic PAU AMIE ἕνες fistese RENE GONE 
Temps présent. 23,50 Muhammad Al, Jean-Louis Lorenzi. le kaléidoscope d'un pays en strates, 

SOI devenus? Le slèce . au-delà du ring. Planète 2239 Le Voycee magique sur le versant intime des 
en images : Jérusal ji a} Fe etrou Ï nées 

20:50 Un Noël de rêves. à rabais Le Με Damas Ξ ΜῈ D HAS ou πῶ invités : Ophéli : Fil: ᾿ 
Paul Ba dy MR 6 ΜΠ 5ΙΟΌΕ 2245 Un sole pou ΤῊΝΕΝ: “τος tesse à peine voilée. D'une compas- 
Patrick Fiori,” - “Fan τ 55 Cana Bley ΕΝ a sion au sens fort du terme pour ces 

22.05 Festival Disney. Disney Channel et Steve Swallow. - SOUMET résistants, bafoués mais infiniment 

200 De lactuahé à L'Est j vivants : encore et touiours maltrai- L'université, trente ans après, Histoire Quètre à Lile. 23.45 Nuit de Noël ᾿ LOLIOUrS: HART 
0:00 Envoyé spécial les années 90. ΜῊ rose πεῆοτα de Le; pour e adultère. tés, au Sud sous l'occupation d'Is- 

FL capudins. a? Avec Véronique Sanson. Mezo : Decdis. 13 θα  raël, et partout ailleurs sous la pres- 
Pérou. οὖς, Histoire . 71. 30 Βρδίῃονρῃ. 0,40 Bloody Olive. Vincent Bal. Arte sion syrienne. Beyrouth made in 

DOCUMENTAIRES Octuor en mi bémol majeur, va. 103. Par dollars, secrètement insoumise jus- CORNE) fc EME ea re LE 
1830 Le Monde des animaux 6. 2215 Les Trois Ténors. 1920 Equalizet. tagne du Chouf perdurante dans ses 

La Reine du lagon. La Cnquième Enregistré au Champ-de-Mars, Le jour de la corde. 13meRue traditi lend 4} 
19.00 Voyages, voyages. Liban. Arte à Parle le 10 Juiet 1298. 2010 270 raditions et ses splendeurs ; les 
ns Li a Avec José Carreres ; Placido Domingo ; Le fantôme du monastère, me Moines de Baalbek, toujours debout, 

* Ée de Pespoi, ς΄: CA ΣΝ 2:25 x planète après ke Soleil. elles aussi ; les cèdres et les jardins 
1925 Incertän Père Noël ᾿᾿-. - dir.james Levine. - .  Canalæ Proud Dick (ν.0.), série Qu  d'oliviers comme consolation vigou- 

2015-EA Magie MEDAL … Odyssée “.22.15 Jacrà Antibes 1990. munie SE οχμπα  eusé εἰ 0 le taxi, fredonnant pas- 
2035 Alfonso Cabeza de Vaca,  .. .” 2245 AndréRieuetFOrchestre . 1.50 High Incident. sionnément Charles Aznavour, 

rrarquis-de Portage. 122}: : Johann Strauss.” TF1 requis (ar  TSæeRue Commeavant-WLC ἢ 

VENDREDI 25 DÉCEMBRE 

1330 L'Etrange Noël de Mr πε 21.55 Monnaie de = 0.45 Vous ne Pemporterez pas ©2245 Arte 
Tim Burton et H * Norma LU 196,78 min)” Disney Channel rs ΠῊΝΝΝ UE Cislcs rot sat MR Le Livre de {a vie 

13-50 Une idyile aux LT N, 0, 125 min). ᾿ . . 
Charles CU, 1909, 1.20 Héroës ΒΗ Fin de partie 
muet, N, 30 min).  ῴΕἷπέ ΟἸκευίες . Jeremy Paul Kagan (Etats-Unis, 1977, 

13.50 Evasion CCR + 100 min). Ciné Cinémas 
{π| Sri (Erat-Uoës, 1968: - 1.35-bes Sept péchés capitaux mm - ὀ- GRÂCE à ce court film de Hal 
110 k CinéCinémas . Claude Chabrol, Edouard Mofnaro, Hartley, c'est Jésus lui-même qui 

1420 Une vie de chien EE Jean-Luc Godard, ἢ τ D 
Chattes Ἐπ τς μηίς, 1918, τ ΡΥ ΡΥ clôt la série de téléfilms d'Arte, 
ἘΌΝ Ciné Classics vo, 126min), sv in Fo «2000 vu par... ». Débarquant à 

Au-delà 23.00 + Grande dame dun Jour KM M PR 115 min). néCasses l'aéroport JRF, le Christ, qui ἃ le 
EHESS er Etacs-Unis 1995. Font Gr 145 L'Enquète visage lassé de Martin Donovan, 

16:10 Chantons sous la plie MMM : Z3,15LCKAMME -.: NS de Finspecteur Mo 1: ΒΒ acteur fétiche du réalisateur, 

ERREUR qe ROM σα ες... RSR en Men ee ὡς τελέξοείσες ἦν ὺ ᾿ 3,50 A ν 
1815 Λάμπις on Le jouet ἰὼν}. dy monde Pt Ἢ pour le soir même, seuil de l'an 

Sacha (France, 1951, . Alexander Ptouchko (Urss, 1952, Claude (France, 1991, 2000. Flanqué d'un portable dont 
N., 105 mi . Fe "10,90 min}. al 10m). dépend le sort de rh ité et 

2030 Boudo sauvé des eaux MM . 020 ἩΚΙΡΙ ΒΗ 355 Tnultes nm ἥ Ε pos 
Jen Renoër (France, 153 -: ‘Francis Ford Coppola (Etats-Unis, Bertrand Van Effenterre (France - d'une Magdalena sexy (la roc- 
.. 85 ein). CE 1988, 110 min). Cinéstar2 Belgique, 1989,95 min), Cinéstar2 keuse P.]. Harvey, convaincante 

- Ε = Ξ dans un emploi inattendu), il 
Ἵ Ρ ὰ vient rencontrer Satan (Dave Si- 

GUIDE TÉLÉVISION - monds) - occupé à arracher une 
HR pm âme pure au Salut- pour empé- 

us Er ᾿ cher l'accomplissement du 
ΤΈΣΣ 2055 ΠΣ ΤΣ pape? nn 1 208 13 NU des man des VO sombre dessein de son père, Dieu 

ΣΦΕ 2045 de Fopéra. Paris Première Vengeur représenté par Une 50- 
1630 Le Magazine de l'Histoire. darts ritage. Histoire 23,00 Caroïs for Christmas. Muzik  ciété d'avocats, dénommée mali- 

5: Jean-Marie Rouart, Phil 20.50 Des trains pas comme les autres. 2345 AznavOUE. cieusement « Armageddon, Ar- 
Soûers, Laure Adler. Hitoire Trains de luxe en Asie. France 2 Palais des Congrès 1997. : TF1 mageddon & Josephat ». 

1 δια τα τοι ka Paris Prenuére . ae Une nouvelle destination. Odyssée Land deg Paris Première Ce n’est qu'un des innom- 

18.30 De l'actualité à l'Histoire. ᾿ 21:35 Traditions de NoëL Odyssée Ξ Es brables clins d'œil que réserve 
τ , trente ans après. Histoire À TELEFILMS cette fable incongrue. Fidèle à ce 

19.00 Tracks. No Respect : Au Père NOËL. Peau | cahier des charges si mince qu’il 
Tribal: ge, Diem price rs laGuere del RE Festiva en est déroutant (« Où serez-vous 

RS Le τη 20.40 En ronte, les enfants 1 le 31 décembre 1999 ? Que ferez- 
NOEL arte Norman Stone, RTL9 vous ? Et avec qui 7 »), le jeune ci- 

1940 et 0.10 Le Rendez-vous . [ΟἹ 2045 Le Livre de la vie. ane πέδϑιε joue de l'avenir de la 

1930 Envoyé spécial, les années 90. AE 2050 Merlin. - Création avec le brio et l'intelli- 
lan cspudins. 6. Hétoire Steve Barron [1 et 222]. T1  gence qu’on lui connaît L'image, 

2000 D Paré Ernie τ 21-50 » La Dernière Danse. Qui doit aux caméras numériques 

Lelouch. Paris Première et Tsal Ming-Liang- Are d'être retravaillée par ordinateur, 
20:50 Le Hit machine destubes 6 CEE Festival donne une illusion de flottement, 

de Fannée 1998. on d'irréalité, qui rend ouverte l'is- 

ce COURTS METRAGES sue de ce jour sans lendemain. 
22.50 Les Bomes de l'aventure. France3 4.08 KE de Mol po Tandis que sautent un à un les 

DOCUMENTAIRES fetes 

1715 Incertain Père NOËL Odyssée 

FE Eee 7 Rats 
18:10 Les Diggers  . 

de San Francisco. Planète 
1830 La Vie secrète ἵ 

des coatis. La Cinquième 
19.00 Histoire de la BD. 

Manga ? Manga | Odyssée 

19.10 La Quête du fut. Plonète 
1335 L'Odyssée bleue. Ur char ens πα 2 

Odyssée 

‘arte 

compfets de 
ainsi qu' 
Le nom qui suit le genre de Γέ 

son. 

CR ne υστὴ “fm, Eéléfim, etc ) est celui du réalisateur, 

supplément. daté dimanche-ungl, les pro= 
code ShowView — ceux de la 1#6vision 

SIGNIFICATION DES SYMBOLES: ς΄. 
» Signal dans é Le Monde Télévision-Radio-Multimédia ». 

Ne pas manques. “᾽ 
Er 

+ Loue Guane spécial pour les sourds et les malentendant
s. 

aduitère. Robert Zemeckis. 13%w+ Rue 

EE ᾧ 
17.20 Seconde B. Vol sans issue. TMC 
17.50 Les Aventures du jeune 

Indiana Jones, [1 et 2/2} 
Le mystère du blues. Série Cub 

19.20 Equalizer. Jeu morteL me Rue 
1925 Chérie, j'ai rétréci 

les gosses. Disney Channel 
20.00 Quoi de neuf docteur ? TMC 
20.05 Bean. : 

Joyeux Noël, Mister Bean. τοι 

20-10 Zorro. L'idylle de Zorro. M6 
2015 Da: 

L'amitié triomphe roujours. Série Club 

20.55 Le Fléau. [44]. Série Cut 
2040 Galactica. 

Voyage dans le temps, , 13ème Rue 

20.55 Soirée sitcom. Téva 
20.55 Sherlock Holmes. À 

Le Vampire de Lamberley. TMC 
2130 Galactica. 

᾿ Les moïssons de espace. 1305: Rne 
21-50 The New Statesman. 

La brebis galloise (0). Cara Jienory 
23.00 Molière. [554 Histoire 
1.20 Star Trek, S Nine. 1 τον Τα ς νοὶ 

τοι ουνῳ Canal Jinrray 

sceaux qui ferment le Livre de vie 
(The Book of Life est ici une icône 
à cliquer sur un Mac), Jésus re- 
fuse le rôle d'arbitre qui lui est 
assigné — il ἃ réservé sa chambre 
vew-yorkaise au nom de 
D. W. Griffith, joueur impénitent 
qui promène, laconique, l'ennui 
élégant qui sied à un sosie de gol- 
den boy. Les citations bibliques 
référencées comme on lance un 
vuméro de téléphone, les aveux 
de Satan rappelant son antériori- 
té puisqu'il est « dans Ja pub de- 
puis le début », le nouveau statut 
de Madeleine, prostituée promue 
« free-lance », impriment à ce 
« conte défait » un charme singu- 
lier, d'une envoûtante étrangeté. 
Manhattan en version déshu- 

wmanisée de l'antique Métropolis, . 
la vision surréaliste et malicieu- 
sement énigmatique de Hartley 
oscille entre l'iconoclasme et La 
révérence. Un virtuose « Apoca- 
lypse no». 

Philippe-Jean Catinchi 

# 
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PROGRAMMES 

TÉLÉVISION 

29.00 Journal, Météo. 
20.50 En attendant le Père Noël. 
22.45 Concert. 

André Rieu et l'Orchestre 
Johann Strauss, 

23.55 Présentation 
des fêtes de la Nativité. 

0.00 Messe de minuit. 
1.50 Avocat d'office. L'Amour piégé. 

FRANCE 2 

17.40 AÏ6 maran, c'est NoëL 
Film. Tom Ropelewsshi. 

19.20 1 000 enfants vers l'an 2000. 
1925 L'Odyssée bleue. 
19.50 L'Euro. 
19.54 Au nom du sport. 
19.55 Le Pire Noël est arrivé 

0.00 Messe de minuit. 
125 La Crèche sauvage. 

FRANCE 3 

22:10 Le Gram Bëtisier du monde, 

125 Tex Avery. 

CANAL + 

b- En clair jusqu’à 20.40 
1825 Flash infos. ” 

Film. ban pes. 

2215 Les Trois Ténors. 
José Carreras, Luciano Pavarotti 
εἰ Placido Domingo. 

0.15 Pour Famour de Roseanna. 
Film, Paul Weiland (v.o.1. 

1.50 Hockey NHL 

PROGRAMMES 

ARTE 

19.00 Voyages, voyages. Liban. 
19.45 Météo, Arte info. 
2015 Reportage. Le Bârisseur d'églises. 
2035 Soirée thématique. 

Jack London. 
20.40 L'Appei de la forét M 
Film. ken Annäkin. 

Jack London. 
L'enfäm rebelle du rêve californien. 
2:10 Le Vaisseau fantôme ΚΝ ΕΗ 
Film. Michael Curtiz ἐν... 

0.40 Bloody Olive. 
Court métrage. Vincent Bal. 

0.50 Ninotchka ΚΒ Βα Ν᾿ 
Film. Ernst Lubitsch (v.0.1. 

2e me gain mi je ers Thoi π AE oran 
M6 

1825 Les Douze Travaux Astérix I 
Film. René Goscinny et Albert Uderzo. 

19.54 Le Six Minutes, Météo. 
20.10 Zorro. 
20.30 La Famille Touvabien. 
29.48 Politiquement rock. 
20.50 Le Nouvel Amour de Coccinelle. 

Film. Robert Stevenson. 
2-5 Le Voyage magique 

au pays du roi Arthur. 
Téléfilm. Mel Damski. 

0.10 L'invité de Noël. Téléfilm. 1. Taylor. 

RADIO 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Agora, Roland Oberke, 
21.00 Lieux de mémoire. 
22-10 For intérieur. 
23.00 Naïts magnétiques. 
0.00 Messe de minuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.00 Noël pour tous. 
21.00 Dans um bruit de greloL Specace. 
22.00 Velllée catalane. Concert. 
0.00 Dans tes étoiles. 

RADIO-CLASSIQUE 

20.15 Les Soirées. 
Œuvres de Mendelssohn, 
20.40 Les Grands Interprètes hongrois. 
Œuvres de Rossini, Mozart, R. Strauss, 
Brahms, J. Suauss fils. 

2232 Les Soirées... {suitel. Œuvres 
de Stradetla, Heinichen, Vivaldi, 
Balbastre, Charpentier. 

TÉLÉVISION 

13335 Les Charlots 

15.10 L'Etoile filante. 
Téléfilm, Blair Treu. 

1635 Les Nouvelles Aventures 
de Croc-Blanc 
Film. ken lin, 

Merlin. 
Téléfilm, Steve Barron (1 et 2.2]. 

23.45 Aznavour, Concen. 
120 TF1 nuit, Météo. 
135 Concert de Noël. 

ΕΠΑΝΟΕ 2 

13.50 Les Misérables Ν᾿ 
Fin. Jean-Paul Le Chanois [1 et 2/2}. 

17.00 Tiercé. 
17-20 La Tulipe noire 5ὶ 

Film. Christian-Jaque. 

19.20 + 000 enfants vers l'an 2000. 
19.25 L'Odyssée bieue. 
19.50 L'Euro. 
19.54 An nor du sport. 
19.55 Le Pire Noël est arrivé. 
20.00 journal, Météo. 
20.50 Des trains pas comme les antres, 

Trains de luxe en Asie. 
2225 Un livre, des livres. 
235 Le Guépard - 

Film, Luchino 
1.40 Redha au Zénith. 

Caravane : Paleimpsest. 

TNT e 

13.30 L'Homme des Folies-Bergère M 
Film. Marcel Achard. 

14.55 La Perle noire Κα 
Film, Richard Thorpe. 

16.30 Blake et Morlimer. 
1725 Chroniques 

de Afrique sauvage. [5/12]. 
18.20 Questions pour un champlon. 
18.50 Un livre, un jour. 
18.52 L'Euro, mode d'emploi. 
18.55 19-20 de l'information, Météo. 
20.05 Le Kouii de 20 heures. 
2035 Tont le sport. 
20.50 ἐ" Festival international 

du cirque de Massy. 
22.0 Météo, Soir 3. 
22.50 Les Bornes de l'aventure. 
0.15 Le Grand Bétisier du monde. 
1.30 Bugs Bunny. 

CANAL 

1335 Voyage d'automne 
14.25 Quand sonnent les crotales. 
15.29 et 16,40 Mammifères marins. 
17.10 Scorpions, 

les chasseurs d'ombre. 

18:30 Jam. 
Film. Joe Pytha. 

» En clair jusqu'à 21.00 
19.50 Flash infos. 
20.00 Ça cartoon avec lameL 
21.00 La Course au jouet. 

Film. Brian Levant. 
Michael 
Fim. Nora Ephron. 

0.08 Pim-up. 
0.10 Le Tour du monde de Sadko ΒΚ πα 

Film, Alexander P1ouchho {v.0.3. 

1.40 Les Raisons du cœur M 
Film. Markus Imhoof. 

3.50 Madame Bovary M M 
Film, Claude Chabrol. 

LA CINQUIEME/ARTE 

1435 lmmortelle Lassie. 
15.50 Le Roi εἰ moi M Film. Water Lang. 
18.00 100 % question. 
1830 Le Monde des animaux. 
19.00 Tracks. 
19.45 Météo, Arte info. 
20.15 Palett. ues-Louis David. 

Une pr ΓΤ ᾿ Ἔνι 
Les Subines (1799), 

2045 Le Livre de la vie. 
Téléfilm, Hal Hartley. 

21.50 » La Dernière Danse. 
Téléfiim. Tsai Ming-Liang Lv.0.). 

2255 Contre l'oubii. 
Tran Thi Thuc fLretnami, 

23.00 > Grande dame d'un jour 5 ΜΙ ΒΕ 
Film. Frank Capra (v.0.). 

035 Le Dessous des œutes. 
0.45 Vous ne l'emporterez pas 

avec vous BE 
Film. Frank Capra (v.0.1. 

Μ 

13.30 L'invité de NoË. Telefilm. jYaylor, 
15.10 Manimal. 
16.00 Croc-Blanc. 
16115 Le Cavalier fantôme. 

Téléfilm. Howard Rubie, 
18.15 Les Derniers Jours de Pompéi Να 

Film. Mario Bonnard. 
19.54 Le Six Minutes, Météo. 
20.10 Zorro. 

des tubes de l'année 1998, 
2255 Sauver ou périr. 

Téléfilm. John Power. 

035 Rendez-vous secreL 
Téléfiim. Kieron J, Walsh. 

RADIO 

FRANÇCE-CULTURE 

21.00 Black and Blue. 
Six individualistes de la trompette . 
Henry Red Allen, linsoums, 

22:10 Fiction. Le Poncho de Hualicho, 
de Grégorio Mañzur. 

2230 Soirée gospel. Hearts Of SouL 

FRANCE-MUSIQUE 

19.00 Scène ouverte. Spécial Noël. 
20.00 Concert franco-allemand. Par te 

Chœur et l'Orchestre symphonique de 
la Radio de Leipzig, dir. Fabuo Luisi : 
L'Enfonce du Christ, de BerMoz. 

2230 Musique pluriel, Œuvres 
dé Decoust, Campogrande, Gabus. 

23.07 Jazr-dlub. Spanky Wilson. 

RADIO-CLASSIQUE 

20.15 Les Soirées. Concerto BWV' 7041, 
de Bach, par l'Academy of Ancient 
Music, dir. Andrew Manze ; Sonate en si 
temof majeur, de Quant. 
20.40 La Famille Erdôdy. Œuvres 
de Mozart, Haydn, Plevel, Beethoven. 

23.00 La Chauve-sSouris. Opéiètie 
de 1. Strauss 5. Interpreté par 
Le Chœur de l'Opéra dé Munich 
etl'Orchesure δ Εἰσὶ de Bavière, 
dir, Carlos Kleiber. 

LE GUEPARD 
le chef-d'œuvre de 

Luchino Visconti 

ce soir 
rl 

Le joueur de flûte, Jeune homme mysté- 
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Jiang Zemin admet une grave 
crise sociale en Chine 

Il appelle à « tuer dans l'œuf » l'opposition 
LE RÉGIME chinois a fourni son 

« explication » pour la campagne en 
cours de répression des opposants : 
la situation du pays serait bien plus 
inquiétante que πὲ le laissait jusqu'à 
présent entendre sa presse officielle, 
C'est le président Jiang Zermin qui 
s'en est expliqué, dans un discours 
prononcé, mercredi 23 décembre, 
devant une conférence juridique et 
politique, en déclarant: « Tous les 
ücteurs qui peuvent metre en danger 
la stabilité doivent être tués dans 
d'œuf. » 
A l'appui de cette injonction, ἢ à 

estimé que les résultats de nombre 
d'entreprises publiques « sont mau- 
vais ν. que «l'armée des ouvriers fi- 
cenciés augmente », QUE CES Nou- 
veaux chômeurs «rencontrent des 
difficultés dans leur vie quotidienne ». 
Les paysans, pour Jeur part, voient 
leur revenu tomber dramatique- 
ment. La criminalité augmente. La 
mondialisation accroît les risques 
pour «lu sécurité économique 
chinoise », a-t-il ajouté. Moyennant 
quoi, la Chine se voit contrainte de 
soumettre sa population à une re- 
lance de l'éducation politique et 
idéologique (entendre : de la propa- 
gande en faveur du régime) « qfin 
de renforcer sa conscience et sa Cpa- 
cité à lutter contre l'infitration des 
forces hastiles, à la fais intérieures et 
extérieures ». 

Ce tableau n'est pas, en soi, su- 
prenant. Il correspond même aux 
avertissements lancés depuis des 
mois par de multiples voix dans les 
milieux contestataires. Le marasme 
du secteur public, la volonté affi- 
chée de le réformer en le délestant 
de son excès considérable de main- 
d'œuvre, l'absence de moyens fi- 
nanciers pour mener à bien ces ré- 
formes, l'affaiblissement de lautori- 
té sous la pression des phénomènes 
de corruption, sont autant de fac- 
teurs d'incertitude qui ont poussé 

des dissidents, mais aussi des réfor- 
mistes au sein de l'appareil commu- 
niste, à appeler de leurs vœux une 
ouverture politique visant à redon- 
ner au régime une base légitime. 

il y ἃ donc quelque paradoxe à 
vair Fhéritier de Deng Xiaoping re- 
prendre à son compte cette analyse 
au moment méme où if s'efforce de 
faire taire ceux qui la tiennent, tout 
en commémorant le lancement de 
la politique d'ouverture de feu le pa- 
tiarche, ya vingt ans, Π semble 

mais non plus à des dissidents 
éparses, mals à un ensemble de ré- 
seaux de contestation risquant de 
faire le lit d'une opposition structu- 
τές. 

LA CENSURE RENFORCÉE 
Un signe de cette angoisse est l'in- 

troduction, annoncée mercredi sans 
préavis, d'une nouvelle « loi » punis- 
sant dé détention à vie les auteurs 
d'écrits ou de spectacles coupables 
d'«incitation à la subversion ». Ce 
chef d'accusation n'existait pas jus- 
qu'alors dans là panoplie pourtant 
fournie des outils répressifs de la 
censure. Plusieurs livres critiques 
envers le régime ont été retirés des 
librairies. Le journal le plus incisif de 
la presse officielle, Narfang Zhou- 
bao (Week-end du Sud), se serait vu 
intimer l'ordre de mettre fn à ses 
reportages d'investigations critiques 
qui en ont fait une lecture prisée à 
travers le pays. 

M. Jiang et ses pairs verront pro- 
bablement une confinnation sup- 
plémentaire de leurs craintes dans 
l'intention déclarée de quelque deux 
cents dissidents, répartis dans une 
quinzaine de provinces, d'entre- 
prendre un jeûne de protestation 
par relais pendant cent jours. 

Francis Deron 

Stéphane Martin présidera 
le Musée des arts et des civilisations 
LE CONSEIL DES MINISTRES a approuvé, mercredi 23 décembre, la 
création de l'établissement public du Musée des arts et des civilisa- 
tions (MAC) du quai Branly, près de la tour Etffel, prévu pour ouvrir 
en 2004 (Le Monde du 15 juillet}. Ce musée, dont le coût ἃ été chiffré à 
111 milliard de francs dans une récente étude de faisabilité, regroupe- 
ra les collections du Musée des arts d'Afrique et d'Océanie (porte Do- 
rée) et du laboratoire d'ethnologie du Musée de l'homme. 
C'est Stéphane Martin qui présidera cet établissement public. Agé de 
quarante-deux ans, M. Martin a été directeur national de la musique 
et de la danse et directeur du cabinet de Philippe Douste-Blazy, 
lorsque celui-ci était ministre de la culture. L'établissement public 
dont il sera le président prend le relais de la mission de préfiguration 
du Musée de l'homme, des arts et des civilisations -- association créée 
en février 1997 et placée sous la présidence de Jacques Friedmann. Il 
sera le maitre d'ouvrage du futur musée, chargé notamment de l'orga- 
nisation du concours international en vue de la désignation, à l'au- 
tomne de 1999, de l'architecte auquel sera confiée la construction du 
musée. 

Vers un départ des locomotives polluantes 

du dépôt de La Villette à Paris 
LES ÉCOLIERS du 1& et du 19 arrondissement de Paris pourraient 
bientôt mieux respirer. Dans un rapport remis à Jean-Claude Gayssot, 
Pierre Chemillier, ingénieur général des Ponts et Chaussées, préconise 
le départ des locomatives Diesel du dépôt SNCF-Villette, dont les fu 
mées polluent le voisinage (Le Monde du 18 novembre 1997 et du 25 
novembre). L'entourage du ministre des transports nous a confirmé, 
mercredi 23 décembre, que M. Gayssot se situe bien « dans une pro- 
blématique de déplacement des installations, ou d'une partie des instal- 
lations ». L'expert souligne le « profond malaise de la population du 
quartier qui se sent méprisée » et estime qu'« il n‘v a pas de solution (...) 
qui ne serdit pas fondée sur le départ du site de La Villette des activités de 
station-service et de préchauffage pour les grosses locomotives de ligne ». 
Le ministère des transports ἃ annoncé, mercredi, qu'une table ronde 
réunissant SNCF, collectivités territoriales et associations sera organi- 
sée en janvier. Elle portera, précise le cabinet du ministre, sur les « im- 
blications des solutions » - déplacement sur d'autres sites, électrifica- 

tion des lignes entre Paris et 
Troyes -- proposées par le rap- 
porteur. 

M RATP : plusieurs lignes d'au- 
tobus parisiens (27, 91, 283, PC) 
étaient partiellement ou totale- 
ment interrompues, jeudi matin 
24 décembre, par un mouvement 
des chauffeurs, après un acte de 
violence consécutif à un diffé- 
rend avec un automobiliste la 
veille sur la ligne du 27. 
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M. Camdessus souligne la responsabilité 
de la BCE dans le système monétaire ai 

Le directeur général du FMI reconnaît des erreurs dans l'action du Fonds en Asie 

INVITÉ à s'exprimer, mercredi 
23 décembre à Paris, par le Commais- 
sariat du Plan, le Centre d'études 
prospectives et d'informations inter- 
nationales (Cepif) et l'institut fran- 
çais des relations mternationales 
(ΕΝΏ, sur la tourmente monétaire 
qui a marqué 1998, Michel Camdes- 
sus, directeur général du Fonds mo- 
nétaire international, s’est engagé 
dans une défense, mâtinée d'auto- 
critique, de l'action menée en Asie 
par son organisation. A quelques 
jours du lancement de l'euro, « cette 
bonne nouvelle pour le monde », 
M. Camdessus, toujours favorable à 
titre personnel à «un système de 
zones-cibles » (une sorte de « SME 
mondial »), a profité de l'occasion 
pour adresser quelques messages à 
la Banque centrale européenne 

Partisan de la monnaie unique, 
M.Camdessus s'est réjoui de son 
avènement. L'euro est, a-t-U dit, « la 
meilleure nouvelle de ces vingt-cinq 
dernières années » pour le système 
monétaire international et devrait 
aider à une plus grande stabilité des 
marchés des changes. « Le nouvel 
équilibre ne s’instaurera pas d'une 

manière spontanée », a cependant 
expliqué M. Camdessus, qui a ajou- 
té: «1 wi y avoir des problèmes, les 
premières années de gestion de l'euro 
vont être décisives. » 

A cet égard, le patron du FMI a 
estimé que «/a responsabilité des 
membres du conseil de la BCE est im- 
mense ». S'ils Ont corame « respon- 
sabiïité première la lutte contre l'infla- 
tion » dans la zone euro.ils doivent 
aussi assumer « {eur responsabilité 
mondiale ». M. Camdessus s'est, à 
ce sujet, inquiété de « Pobsession de 

menté, cette crédibilité, ils l'ont déjà. 
Et l'on sait que la crédibilité, elle peut 
aussi s'acquérir par des baisses de 

FEurope ne cède pas à «ἴα tentation 
du benign neglect », de la négligence - 
de ce qui se passe en dehors de Ses - 
‘frontières. ‘M Cendessus a ‘aussi - 

la quête de crédibilité » qu'il repère 
chez les banquiers centraux euro- 
tr a rc 
des politiques monétaires trop res- 
trictives « C’est absurde, a-t-l com- 

La Banque d'Italie baisse son taux d'escompte ὦ 
‘La Banque d'Italie a annoncé, mercredi 23 décembre, PS 

mênera le taux d'escompte de 3,5 à 3,0 % le 28 décembre, tandis que . 
le taux Lombard demeurera à 4,5%. L'Italie était le seul des onze 
pays de l'Union économique et mouétaire (UEM) à n’avoir pas rame- 
né son taux d'intervention à 3,0% le 3 décembre. Le président du 
Conseil, Massimo D'Alema, ἃ salué cette décision qui marque une 
«nouvelle phase vers la reprise économique et le développement de 
Pemploi ν. -- (AFP) 
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᾿Ἐσαὰς a imposées à des pays comme a 

‘la Thaïlande et la Corée du'Sud. 
«C'est ce que noùs avons fait de’ 
mieux, a-t-il jugé, après avoir afür- 
«τᾶ que « ces deux pays sOrtEnt main 
Denant de la crise εἰ. 5 


